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VbrdiàIub , libraire , même quai , n<* : 
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ET 

ZÉNOBIE, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES, 
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2. 



, J' n .A SON A. S. MONSEIGNEUR 



LB PMIHCB 



DE VAUDEMONT 



MOKSEIGKEDB, 



Je n'ai jamais douté du succès de Rhadamisthe, 
Une tragédie qui vous avoit plu pouvoit - elle 
netre pas approuvée? Le public Ta applaudie 
en effet ; et ce sont ces mêmes applaudissements 
qui me donnent aujourd'hui la hardiesse de la 



i habileté à la guerre, échappe à des 
tains , et sait se couvrir de gloire c 
ips qu il paroit le plus près de sa per 
soutiendroit pas la plus petite louanj 
léconoerter. Accoutumé d'ailleurs à f 

héros de mon imagination , peut-étr 
lis-je mal en peignant d*après le plus 
dèle. Et quels éloges encore que cens 
tre, pour un prince consacré à Thist 

tradition ! L'histoire, sans se charg< 
ens superflu , par le simple récit des 
s avec plus de noblesse que les tra 
s recherchés ; ainsi le lecteur trouve 
! je l'y renvoie : c'est là où , mieux qu 



ÉPITRE DÉDIGATOIRE. 5 

me mette à portée de vous assurer que per* 
sonne au monde n'est avec plus de vénération, 
et un plus profond respect que moi," 



MoifSEIGRBVR, 



de votre altesse sérénissime 



le très humble et très obéissant 
serviteur, 

JOLTOT DE GrÉBILLON. 



\. 



UADÂMISTHE, roi d'Arménie, tils de 
ÉNOBIE, femme de Rhadamisthe, i 

dlSMÉNIE. 

RSAMË, frère de Rhadamisthe. 
lÉRONf ambassadeur d'Arménie, et 

Rhadamisthe. 

[ITRANE, capitaine des gardes de Phai 
YDASPE , confident de Pharasmane. 
HÉNICE , confidente de Zénobie. 

ARDES. 



La scène est dans Artanisse , capitale c 
dans le palais de Pharasmant 



RHÂDAMISTHE 

ET 

ZÉNOBIE, 



TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

ZÉNOBIE, sous le nom dlSUtmE; PHÈNICE. 

Ah ! laisse-moi , Phéoice , à mes.mortek ennuis ; 
Tu redoubles l'iMyrreitr dei'état où je sois : 
Laisse-moi. Ta t>i6é, tes oonseiJs, etia vie, 
Sont le comble des maux ponr'.la triste Isméuie. 
Dieux justes ! ciel vendeur, efhroi des inalbeuKUK ! 
Le sort qui me poursuit est-il ossëz affrenx? 

'PHÉMICE. 

Vous verrai-je toujours, les yeux baîgnés de larmes , 
Par d'étemels transports remplir mon cœur d alarmes? 
Le sommeil en ces jienfx verse feu v wn %» Y^î>w^s>\ 
La nuit n'a plus ponr vous ^ àow<t«^t iv\"W^%. 



.^w .Mi.\<o uuurne, 



our vous asservir le grand roi d'Ibérie. 
; demande encor ce vainqueur des Romaini 
ceptre redoutable il veut orner vos mains, 
uté des soins où son amour l'engage , 
enfin lassé d'un inutile hommage , 
obien de mépris, de tourments, de rigueui 
vous pas vous-même allumé sa fureur ! 
, comblez ses vœux, loin de vous en défeuc 
verrez bientôt plus soumis et plus tendre. 

ZÉNOBIE. 

)is mieux que toi ce barbare vainqueur, 
i, mais vainement, tu veux fléchir mon coe 
le soient les grands noms qu'il tient de la v 

nt si superbe où brille tant de gloire ; 

ous ses exploits, l'univers -à mes yeux 

en qui me doive être plus odieux. 

trop long-temps ton amitié fidèle : 

m autrw nrJi 



ACTE 1, SCÈNE 1. 9 

Qui brave des Romakis la %-aiiie jalousie. 

Ce cruel dont tu veux que je flatte Tamour , 

Est frère de ctXm qui flte donua le joar. 

Plût aux dieux qa*à son sang le destia qui me Ke 

N'eut point par d'autres ncends attaché Zénobie ! 

Mais, à ces nœuds sacrés joignant des nœuds (Jus doux , 

Le sort l'a fait encor père de mon époux. 

De Rhadanûsthe enfin. 

PR^NICE. * 

Ma surprise est extoéme : 
Vous , Zénobie ! ô dieux ! 

ZÉNORIE. 

Oui, Phénice, elle-mèrae , 
Fille de tant de rois , reste d*an sang famenx , 
Illustre , mais , hélas ! encor phxs malheureux. 
Après de longs débats, Afîthridate mon père 
Dans le sein de la paix vivoit avec son frère. 
L'une et Tautre Arménie , asservie à nos lois , 
Mettoit cet heureux prince an rang des f^us grands rois. 
Trop heureux en effet , » son frère perfide 
D'un sceptre si puissant eàt été moins avide! 
Mais le ci^àel, bien loin d'appnyer sa gnuideur , 
Le dévora bientôt dans le foàd de son cœor. 
Pour éblouir mon père , et pour mieux le surprendre , 
Il lui remit son fils dès l'âge le plus tendre. 
Mithridate charmé féleva parmi nous, 
Comme un ami pour lin , pour moi comme un époux. 
Je l'avouerai, sensible à sa tendresse extrême, 
Je me fis un devoir d'y répondre de TaètRa , 
Ignorant çu eri effet, sous des AeVQt%\i««ift>vL ^ 



««c9 rois devenu la terreur.... 

ZÉNOBIE. 

Phénice, il n'a que trop signalé sa valeur. 
A peine je tonchois à mon troisième lustre , 
Lorsque tout fut conclu pour cet hymen illui 
Rhadamisthe déjà s'en croyoit assuré , 
Quand son père cruel , contre nous conjuré , 
tDntra dans nos états, suivi de Tiridate , 
^ui bruloit de s'unir au sang de Mithridate : 
't ce Parthe , indigné qu'on lui ravît ma foi , 
ema par-tout l'horreur, le désordre et l'effroi 
Uthridate, accablé par son indigne frère , 
t tomber sur le fils les cruautés du père; 
, pour mieux se venger de ce frère inhumain 
omit à Tiridate et son sceptre et ma main, 
adamisthe , irrité d'un affront si funeste , 
l'état à son tour embrasa tout le reste, 
dépouilla mou père, en renoncer i- * 



j 



ACTE I, SCÈNE I. ir 

11 remettroit l'état sous sa première loi. 
Sur cet espoir charmant aux autels entraînée , 
Moi-même je hâtois ce fatal hyménée; 
Et mon parjure amant osa bien l'achever, 
Teint rlii sang qu'à ce prix je prétendois sauver. 
Mais le ciel , irrité contre ces nœuds impies , 
Éclaira notre hymen du flambeau des Furies. 
Quel hymen , justes dieux ! et quel barbare époux ! 

PHÉNICE. 

Je sais que tout un peuple , indigné contre vous , 

Vous imputant du roi la triste destinée , 

Ne vit qu'avec horreur ce coupable hyménée. 

ZÉNOBIE. 

Les cruels , sans savoir qu'on me cachoit son sort , 
Osèrent bien sur moi vouloir venger sa mort. "^ 

Troublé de ses forfaits, dans ce péril extrême , 
Rhadamisthe en parut comme accablé lui-même. 
Mais ce prince, bientôt rappelant sa fureur, 
Remplit tout, à son tour, de carnage et d'horreur. 
« Suivez-moi, me dit-il : ce peuple qui m'outrage 
• En vain à ma valeur croit fermer un passage : 
■ Suivez-moi. » Des autels s'éloignant à grands pas. 
Terrible et furieux, il me prit dans ses bras , 
Fuyant parmi les siens à travers Artaxate , 
Qui vengeoit, mais trop tard, la mort de Mithridate. 
Mon époux cependant, pressé de toutes parts. 
Tournant alors sur moi de funestes regards. .. . 
Mais, loin de retracer une action si noire ,■ 
D'un époux malheureux respectons la mémoire *. 
Épaipie à ma vertu cet odieux rècÂl. 



3 d un amour reuu«» 

<ar une main chère, et de mon sang fuman 
.e dans ses eaux me vit plonger mourante. 

PHBIiHCE. 

ce fut votre époux.... Quel inhumain , grai 

ZÉNOBIE. 

torreurs de la mort couvroient déjà mes yeu 
ad le ciel , par les soins d*une main secourab 
âuva d'un trépas sans elle inévitable. 
s , à peine échappée à des périls affreux» 
le fallut pleurer un époux malheureux, 
jpris , non sans frémir , que. son barbflure pèr 
îtextant sa fureur sur la mort de son fxère , 
la grandeur d'un fils en effet trop jaloux , 
i seul avoit armé nos peuples contre nous ; 
l'introduit en secret au sein de l'Arménie, 
i-méme de son fils avoit tranché la vie. 
— '^nlenr alors laissant un libre cours, 

— "^«demes.iou 



ACTE I, SCÈNE I. i3 

Vint , la foudre a la mabi , ravager ces climats : 
Arsame , né d'un sang à mes yeox si coupable , 
Ârsame cependant à mes yeux trop aimable , 
Fils d'un père perfide , inhumain et jaloux , 
Frère de Rhadamisthë , enfin de mon époux. 

P H EXIGE. 

Quel que soit le devoir du nœud qui vous engage» 
Aux mânes d'un époux est-ce £edre un outrage 
Que de céder aux soins d'un prince généreux 
Qui par tant de bien£sdts a signalé ses feux? 

ZÉNOélE. 

Enoor si dans nos maux une cruelle absence 

Ne nous ravissoit point notre unique espérance ! . . . 

Mais Arsame, éloigné par un triste devoir, 

Dans mon cœur éperdu ne laisse plus d'espoir; 

Et , pour comble de maux , j'apprends que l'Arménie , 

Qu'un droit si légitime accorde à Zénqbie , 

Va tomber au pouvoir du Parthe ou des Romains, 

Ou peut-être passer en de moins dignes mains. 

Dans son barbare corar flatté de sa conquête , 

A quitter ces climats Pharasmane s*appréte. 

raÉNiCE. 
Eb bien ! dérobez-vous à ses injustes lois. 
N'^vez-vous pas pour vous les Romains et vos droits? 
Par un ambassadeur parti de la Syrie , 
Rome doit décider du sort de l'Arménie. 
Reine de ces états, contre un prince inhumain 
Faites agir pour vous l'ambassadeur romain ; 
On l'attend aujourd'hui dans les muxs ^ kWasÂsafe. 
Implorez de César le secours , \a yasXkt *, 

2. 



innent.... 

SCÈNE II. 

NOBIE, sous le nom (flSMÉNlJ 
PHÉNÏCE. 

Mais quel objet ! Arsame 

▲ RSAME. 

st-il encor peimis de m'offtir à vos 

ZBISORIB. 

it voii8-*méme, Mignenr! Quoi! déjà 

AHSAMI. 

it est soumis , madame ; et la belle I 
ind la glaire parott me combler de i 
ible seule vouloir m'accabler de rigi 
ip sûr que Hioa retour d'un iuflezibl 



ACTE 1, SCÈNE 11. i5 

Ma douleur vous aigrit : je toîs qa'aTec contrainte 
D'un amour alarmé voos écoutes la plamte. 
Ce n'est pas sans raison que tous la condamnez : 
Le reproche ne sied «pi'anx amants fbrtunféi. 
Mais moi, qui (uê toqonrs à vos ligneofs en botte , 
Qu'un amour sans espoir dévore et persécute; 
Mais moi , qui fus toujours à vos lois si soumis, 
Qu'ai-je à me (Jaindre, h^as! et que m*a-4-on promis? 
Indigné cependant du sort qu'on vous prépare. 
Je me {4ains et de vous et d'un rival barbare. 
L'amour, le tendre amour, qui m'anime pour vous. 
Tout malheureux qu'il est, n'en est pas moins jaloux. 

ZÉNOBIE. 

Seigpear, il est trop vrai qu'une flamme funeste 

A fait parler ici des feux que je déteste : 

Mais , quel que soit le rang et le pouvoir du roi. 

C'est en vain qu'il prétend disposer de ma fn. 

Ce n'est pas' que, sensible à l'ardeur qui vous flatte, 

J'approuve ces transports où votre amour édéte, 

ARSAMF. 

Ah ! malgré tout l'amour dont je brûle pour vous, 
Faites-moi seul l'objet d'un injuste courroux : 
Imposez à mes feux la loi la plus sévère. 
Pourvu que votre main se refuse à mou père. 
Si pour d'autres que moi votre coeur doit brûler, 
Donnez-moi des rivaux que je puisse immoler, 
Contre qui ma fureur agisse sans murmure. 
L'amour n a cas toujours respecté la lïature : 
Je ne le sens que trop à mes transports jaloux. 
Que sais-je, si Je roi devenoît votre è^AjCL , 



ACTE 1, SCÈNE III. 17 

SCÈNE ÏII. 

PHAUASMANE, ZÉNOB|E, 4ous le fM>m dlSMÉNlE; 
ARSAME,M1TRANE,HTDASPE,PHÉNICE, 

GARDES. 

PHARASMAMI. 

Que vois-je? c'est mon fils ! Dans Artaaisse Arsame ! 
Quel dessem l'y conduit? Vous vous taisez , madame ! 
Arsame près de vous , Arsame dans ma oouti 
Lorsque moi-même ici j'ignore son retour! 
De ce troable confus que faut-il qu§ je pense? 

[à Arsame,) 
Vous à qui j*ai remis 1« soin de ma vengeance. 
Que j'honorota enfin d'un choix si glorieux , 
Parlez , prince; quel soin vous ramène en ces lieux? 
Quel besoin , quel projet a pu vous y conduire , 
Sans ordre de ma part, sans daigner m'en instruire? 

AKSAMB. 

Vos ennemis domptes , devois-je présumer 
Que mon retour, seignenr, pounpit vous alarmer? 
Ah ! vous connoisscz trop et mon oceur et mon zèle 
Pour soupçonner le aoin qui vers vous' me rappelle. 
Croyez, après f empkn que vous m'avez commis , 
Puisque vous me voyez, que tout vous est soumis. 
Lorsqn'an prix de mon sang je vous couvre de gloire. 
Lorsque toutTetentit du bniit de ma victoire, 
Je l'avouerai , seigneur, pour prix de mes exploits , 
Que je n'attendois pas l'accueil qive ^« TeK^N>&. 



j'ai trouvé, seigneur, Isménie en ces lieux. 

PHARASMANE. 

ns peu Corbulon, les. Romains, la Syrie : 
! ces noms fameux mon ame est aguerrie; 
'approuve pas qu*un si généreux soin 
lit, sans mon aveu, ramené de si loin, 
urs qu'a fait de plus , qu'a produit ce grand 
! devoir d'un fils et d'un^ujet fidèle? 
Ervous, quels que soient vos services passés, 
retour criminel les ait tous effacés? - 
: que votre roi ne s'en souvient encore 
our ne point punir des projets qu'il ignore, 
{u'il en soit, partez avant la fin du jour, 
irez à Colchos étouffer votre amour. 
is défends sumtout de revoir Isménie. 
nez qu'à mon sort elle doit être unie; 
hymen dès ce jour doit couronner mes feux 






ACTE I, SCÈNE IV. 19 

9 

SCÈNE IV. 

PHARASMANE, ZÉNOBIE, sous le nom «flSSfÉNlE; 
iMITRANE, HYDASPE, PHÉNICE, gardes. 

ZÉNOBIE. 

Et de quel droit votre jalouse flamme 
Prétend-elle à ses vœux assujettir mou ame? 
Vous m*ofFirez vainement la suprême grandeur : 
Ce n'est pas h. ce prix qu'on obtiendra mon cœur. 
D'ailleurs que savez-vous, seigneur, si l'hyménée 
N'auroit point à quelque autre uni ma destinée? 
Savez-vous si le sang à qui je dois le jour 
Me permet d'écouter vos vœux et votre amour? 

PHARASMANE. 

Je ne sais en effet quel sang vous a fait naître : 
Mais , fût-il aussi beau qu'il mérite de l'être , 
Le nom de Pharasmane est assez glorieux 
Pour oser s'allier au sang même des dieux. 
En vain à vos rigueurs vous joignez l'artifice : 
Vains détours, puisque enfin il faut qu'on m'obéisse. 
Je n'ai rien oublié pour obtenir vos vœux; 
Moins en roi qu'en amant j'ai fait parler mes feux : 
Mais mon cœur, irrité d'une fierté si vaine , 
Fait agir à son tour la grandeur souveraine ; 
Et , puisqu'il faut en roi m'expliquer avec vous , 
Redoutez mon pouvoir, ou du moins mon courroux , 
Et sachez que , malgré l'amour et sa puissance , 
i^es rois ne sont point faits à tant de résistauce ; 



SCÈNE V. 

ZÉNOBIE, PHÉNICE. 

ZÉNOfilE. 

, tyran ! puisqu'il faut que ma teadrefise agiss 
|ue de tes fureurs ma haine te punisse, 
lus que Taraour, armé de mes foibles attraits 
te rende bientôt tous les maux qu'il m'a faits, 
{u'ai-je à ménager? Mânes de Mithridate, 
it-il pas temps pour vous que ma .vengeance é 
lez à moix secours , ombre de mon époux , . 
'emplissez mon cœur de vos transports jaloux. 
igez-vous par mes mains d'un ennemi funeste 
tgeons-nous-en plutôt par le fils qui lui reste. 
;rime que sur vous votre père a commis 

rtPIlf Afnth ttTrù^ rrnA 1-kni* enn n««*«A 4i\o 



ACTE I, SCÈNE V. ai 

De son ambassadeur, qu'oa attead aujourd'hui , 
Dans ces lieux , s'il se peut, qu'il me fasse un appui. 
Fais briller à ses yeux le trôoe d'Arménie ; 
Retrace-lui les maux de la triste Isménie; 
Par l'intérêt d'un sceptre ébranle son devoir : 
Pour l'attendrir enfin peins-lui mon désespoir. 
Puisque l'amour a fait les malheurs de ma yie. 
Quel autre que l'amour doit venger Zénobie? 



FIN DU PREMIER ACTE. 



SCÈNE I. 

RHÂDAMISTHE, HIÉRO 

HIBRON. 

Est-ce VOUS que je vois? en croirai-je mes > 

^hadamistlié vivant! Rhadamisthe en ces 1 

'« peut-il que le ciel vous redonne à nos h 

'.t rende à mes souhaits un jour si plein de 

st-ce bien vous, seigneur? et par quel hei 

émentez-vous ici le bruit de votre mort? 

RHADAMISTHE. 

éron, plût aux dieux que la main ennemi 

li me ravit le sceptre eût terminé ma vie ! 

lis le ciel m'a laissé , pour prix de ma fun 

i jours qu'il a tissus de tristesse et d'horr 

u de faire éclater ton zélé ni ta joie 

ir un roi malh*»»"*» — 



RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 2^ 

Traître envers la nature, envers l'amour perfidp , 
l'surpateur, ingrat, parjure, parricide. 
Sans les remords affreux qui déchirent mon oœnr, 
Hiéron , j'oublierois qu'il est un del Tengenr. 

HIÉRON. 

J'aime à voir ces regrets que la vertu fait nakre : 
Biais le devoir, seigneur, est-il toujours le maître? 
iMithridate lui-màne, en vous manquant de foi, 
Sembloit de vous venger vous imposer la loi. 

BHADAXIiTHB. 

Ah ! loin qu'en mes fbrfeits ton amitié me flatte , 
Peins-moi tcmte l'horreur du sort de Mithridate : 
Rappelle-toi ce jomr et ces serments affreux 
Que je souillai du sang de tant de malheureux : 
s'il te souvient encor du nombre des victimes , 
Compte, si tu le peux, mes remords par mes oriBoes. 
Je veux que Mithridate, en trahissant mes feax. 
Fût digne mÀDoe encor d'nn sort plus rigoureux; 
Que je dusse son sang à ma flamme trahie; 
Mais à ce même amour qu'avoit ^ait Zénobie? 
Tu ^mis , je le vois : ta main, ta propre main 
Pkmgeroit un poignavd dans mon perfide sein , 
Si tu pouvois savoir jnsqu*où ma bariiarie 
De ma jalouse rage a porté la furie. 
Apprends tous mes forfaits, on fdutàt mes malheurs : 
Mais , sans les retracer, juges-en par mes pleurs. 

HiéaoN. 
Aussi touché que vous du sort qui vous accable, 
Je n'examine point si vous êtes coupalbie. 
On est peu cnmineJ avec tant d« TetiiioTÀ%\ 



^«^..AAAxcui oserai- 
Comment dé mes fureurs oser t'er 
Quand tout mon sang se glace à c« 
Sans que mon désespoir ici le reno 
Tu sais tout ce qu'a fait cette main 
Tu vis comme aux autels un peuple 
Me ravit le bonheur qui m'étoit des 
Et , malgré les périls qui menaçoien 
Tu sais comme à leurs yeux j'enleva 
Inutiles efforts ! je fuyois vainement 
Peins-toi mon désespoir dans ce fata 
Je voulus m'immoler; mais Zénpbie • 
Arrosant de ses pleurs mes parricide 
Vingt fois pour me fléchir embrassan 
Me dit ce que l'amour inspire de plus 
Hiéron , quel objet pour mon ame ép 
Jamais rien de si beau ne s'offrit à m 
Tant d'attraits cependant, loin d'atti 
Ne firent mi*«' 



ACTE II, SCENE 1. ^5 

Et que de notre hymen j'éteignis le flambeau. 

HIÉRON. 

Quel sort pour une reine à vos jours si sensible ! 

RHADAMISTHE. 

Après ce coup afFreux, devenu plus terrible, 

Privé de tous les miens, poursuivi, sans secours, 

A mon seul désespoir j'abandonnai mes jours. 

Je me précipitai , trop indigne de vivre. 

Parmi des furieux ardents à me poursuivre. 

Qu'un père, plus cruel que tous mes ennemis, 

Excitoit à la mort de son malheureux fils. 

Enfin , percé de coups , j'allois perdre la vie , 

Lorsqu'un gros de Romains, sorti de la Syrie, 

Justement indigné contre ces inhumains. 

M'arracha tout sanglant de leurs barbares mains. 

Arrivé , mais trop tard , vers les murs d' Artaxate , 

Dans le juste dessein de venger Mithridate, 

Ce même Corbulon, armé pour m'accabler , 

Conserva l'ennemi qu'il venoit immoler. 

De mon funeste sort touché sans me connoître , 

On de quelque valeur que j'avois fait paroitre, 

Ce Romaiii, par des soins dignes de son grand cœur, 

Me sauva malgré moi de ma propre fureur. 

Sensible à sa vertu, mais sans reconnoissance, 

Je lui cachai long-temps mon nom et ma naissance ; 

Traînant avec horreur mon destin malheureux, 

Toujours persécuté d'un souvenir affreux , 

Et, pour comble de maux, dans le fond de mon ame, 

Brûlant plus que jamais d'une funeste flamme 

Que Ysanour outragé, dans mon barbare cosot, 

2. -h 



Mais au seul Corbulon attachant md fo: 
Avide de périls, et, par un triste sort, 
Trouvant toujours la gloire où j'ai cher 
L'esprit sans souvenir de ma grandeur ] 
Loréque dix ans sembloient fen avoir el 
J'apprends que L'Arménie , après diffère 
Alloit bientôt passer sous d'odieuses lois 
Que mon père , en secret méditant sa co 
D'un nouveau diadème alloif ceindre sa 
le sentis à ce bruit ma gloire et mou coi 
Réveiller dans mon cœur des sentiments 
Enfin à Corbulon je me fis reconuoitre : 
Clontre un père inhumain trop irrité pei 
\ mon tonr en secret jaloux de sa grand 
le me fis des Romains nommer l'ambassi 

HIER ON. 

îeigneur, et sous ce nom quelle est votre 



ACTE II, SCÈ^E I. 17 

Crimiael sans penchant, vertueux sans dessein, 
Jouet infortuné de ma douleur extrême , 
Dans l'état où je suis, me connois-je moi-même? 
Mon cœur, de soins divers sans cesse combattu , 
Ennemi du forfait sans aimer la vertu , 
D'un amour malheureux déplorable victime , 
s'abandonne aux remords sans renoncer au crime. 
Je cède au repentir, mais sans en profiter ; 
Et je ne me connois que pour me détester. 
Dans ce cruel séjour sais-je ce qui m'entraîne , 
Si c'est le désespoir, ou l'amour^ ou la haine? 
J'ai perdu Zénolrie : après ce coup affreux , 
Peux-tu me demander encor éb que je veux? 
Désespéré , proscrit , abhorrant la lumière , 
Je voudrois me venger de U nature entière. 
Je ne sais quel poison se répand dans mon cœur; 
Mais, jusqu'à mes remords, tout y devient fureur. 
Je viens ici chercher l'auteur de ma misère , 
Et la nature en vain me dit que c'est mon père. 
Mais c'est peut-être ici que le ciel irrité 
Veut se justifier de trop d'impuuité : 
c'est ici que m'attend le trait inévitable 
Suspendu trop long-temps sur ma tête coupable. 
Et plût aux dieux cruels que ce trait suspendu 
Ne fût pas en effet plus long-temps attendu ! 

HIÉRON. 

Fuyez , seigneur, fuyez de ce séjour funeste , 
Loin d'attirer sur vous la colère céleste. 
Que la nature au moins calme votre courroux : 
Songez 9ue dans ces li«ux tout est sacré i^\VK NO\)i&\ 



ACTE II, SCÈNE 1. 29 ' 

Je revois aujourd'hui le palais de mes pères. 

HIÉRON. 

Député comme vous , maisypar un autre choix , 

L'Arménie à mes soins a confié ses droits : 

Je venois de sa part ofFnr à votre frère 

Un trône où malgré nous veut monter votre père; 

Et je viaM annoncer à ce superbe roi 

Qu'en vain à TArménie il veut donner la loi. 

Mais ne craignes-vous pas que , malgré votre absence... 

RHADAMISTHE. 

Le roi ne m'a point vu dès ma plus tendre enfance; 
Et la nature en lui ne parle point assez 
Pour rappeler des traits dès long-temps effacés. 
Je n'ai cramt que tes yeux; et sans mes soins peut-être. 
Malgré ton amitié , tu m'allois méconnoître. 
Le roi vient. Que mon cœur, à ce £sita] abord , 
A de peine à dompter un funeste transport ! 
Surmontons cependant toute sa violence , 
Et d'un ambassadeur employons la prudence. 

• 

SCÈNE II. 

PHARASMANE^ RHADAMISTHE,' MÉRON, 
MITRANE, HYDASPE, gardes. 

RHADAMISTHE. 

Un peuple triopoiphant ^ maître de tant de rois, 
Qui vem vous en ces lieux daigne emprunter ma voix , 
De vos desseins secrets instruit comme vous-même ^ 
Vous aaaonce aujourd'hui &a voWutjè sa^ràBk.^. 



JM en admire pas moins votre haute val 
Mais vous savez ;^ssi jusqu'où va sa pu 
Ainsi gardez-vous bien d'exciter sa ven( 
Alliée, ou plutôt sujette des Romains, 
De leur choix l'Arménie attend ses souv 
Vous le savez, seigneur; et du pied du ' 
Vos soldats cependant s'avancent vers h 
Le Cyrus, sur ses bords chargés de com 
Fait voir de toutes parts vos étendards 1 
Rome , de tant d'apprêts , qui s'indigne < 
N'a point accoutumé les rois à tant d'au* 
Quoique Rome , peut-étre au mépris de 
N'ait point interrompu le cours de vos e: 
Qu'elle ait abandonné Tigrane et la Méd 
Elle ne prétend point vous céder l'Arméi 
Je vous déclare donc que César ne veut ] 
Que vers l'AraxV enfin vous adressiez vos 

• PHAIÏA. "8 *»*'"«' 



ACTE II, SCÈNE II. U 

J'aurai j^us de respect pour son ambassadeur; 
Moi qui, formant au joug des peuples invincibles , 
Ai tant de fois bravé ces Romains si terribles ; 
Qui fais trembler encor ces fameux souverains , 
Ces Parthes anjourd'hm la terreur des Romains? 
Ce peuple triomphant n'a point vu mes images 
A la suite d'an char en butte à ses outrages. 
La honte tjue sur lui répandent mes exploits 
D*an airain oi^eilleux a bien vengé les rois. 
Mais quel soin vous conduit en ce pays barbare? 
Est-ce la guerre enfin que Néron me déclare? 
Qu'il ne s'y trompées : la pompe de ces lieux , 
Vous le voyez assez, n'éblouit point les yeux : 
Jnsques adx courtisans qui me rendent hommage , 
Mon palais , tout ici n'a qu'un faste sauvage : 
La nature , marâtre en ces affreux climats , 
Ne produit, au lieu d'or, que du fer, dés soldats : 
Sou sein tout hérissé n'offre aux désirs de l'homme 
Rien qui puisse tenter l'avarice de Rome. 
Mais, pour trancher ici d'inutiles discours, 
Rome de mes projets veut traverser le cours : 
Et pourquoi , s'il est vrai qu'elle en soit informée, 
N'a-t-elle pas encore assemblé son armée? 
Que font vos légions? Ces superbes vainqueurs 
Ne combattent-ils plus que par ambassadeurs? 
C'est la flamme à la main qu'il faut dans l'Ibérie 
Me distraire du soin d'entrer dans l'Arménie , 
Non , par de vains discours indignes des Romains , 
Quand je vais par le fer m'en ouvrir les chemins , 
Ei peut-être bien plus, dédaiguaut KcVaTaX^ , 



Les Parthes envieux, et les Romains jalc 
De tontes parts bientôt armeroient conti 
L'Arménie, occapée à plenrer sa misère 
Ne demande qu'un roi qui lui serve de p 
Nos peuples désolés n'ont besoin que de 
Et sous vos lois, seigneur, nous Ile l'auri 
Vous avez des vertus qu Artaxate respect 
Mais votre ambition n'en est pas moins s 
Et nous ne soupirons qu'après des souvei 
Indifférents au Parthe, et soumis aux Ro 
Sous votre empire enfin prétendre nous i 
C'est moins nous conquérir, que vouloir i 

PHARASMAIf B. 

Dans ce discours rempli de prétextes si v{ 
Dicté par la raison moins que par les Roi 
Je n'entrevois que trop l'intérêt qui vous 
£h bien ! puisqu'on le veut, que la guerr< 
Vous iinnr»n#ï»v<»'» V.:^ — *** 
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ACTE II, SCÈNE II. 3J 

RBADAMISTHE. 

Qui? VOUS, seigueur, qui seul causâtes leur ruine ! 
Ah ! doit-on hériter de ceux qu on assassine ? 

PHABASMANE. 

Qu'entends-je? Dans ma cour on ose m'insnlter ! 
Holà, gardes... 

HIER ON, à Pharastnane. 
Seigneur, qu'osez-vous attenter? 
p H A RAS M A NE, à Rhadamisthe, 
Rendez grâces avnom dont Néron vous honore : 
Sans ce nom si sacré , que je respecte encore , 
En dussé-je périr, lafFront le plus sanglant 
Me vengeroit bientôt d'un ministre insolent. 
Malgré la dignité de votre caractère , 
Croyez-moi cependant , évitez ma colère. 
Retournez dès ce jour apprendre à Corbulon 
Conmie on reçoit ici les ordres de Néron. 

SCÈNE III. ' . 

RHADAMISTHE, HIÉRON. 

HIBRON. 

Qu'avez-vous fait,seigneur?quand vous devez tout craindre. . . 

RHADAMISTHE. 

Hiéron, que veux-tu? je n'ai pu me contraindre. 
D'ailleurs en l'aigrissant j'assure mes desseins : 
Par un pareil éclat j'en impose aux Romains. 
Pour remplir les projets que Rome me confie , 
Il ne me reste plus qu'à troubler l'ibéne ^ 



£t, pour mieux me venger des fureurs de i 
fâchons dans nos desseins d'intéresser mo 
fe sais un sûr moyen pour surprendre sa f 
Jans le crime du moins engageons-le avec 
Un roi, père cruel et tyran tout ensemble 
Se mérite en effet qu'un sang qui lui resse 



PIN DU SECOND ACTE. 
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ACTE TROISIÈME 



SCÈNE 1. 

t RHADAMISTHE. 

Mon frère me demande un secret entretien ! 
Dieux! me connottroit-il? Quel dessein est le sien? 
N'importe , il faut le voir. Je sens que ma vengeance 
Commence à se flatter d'âne douce espérance, 
il ne peut en secret s'exposer à me voir, 
Que réduit par un père à trahir son devoir. -.r* 

On ouvre... Je le vois... Malheureuse victime! 
Je ne suis pas le seul qu'un roi cruel opprime. 

SCÈNE IL 

RHADAMISTHE, ARSAME. 

ARSAME. 

Si j'en crois le courroux qui se lit dans ses yeux. 
Peu content des Romains le roi quitte ces lieux : 
Je connois trop l'orgueil du sang qui m*a fait nattre , 
Pour crcure qu'à son tour Rome ait sujet de l'être. 
Seigneur, sans abuser de votre dignité , 
Puis-je sur ce soupçon parler eu sutelè'î 



,.%%j%tlC u 



ARSAME. 

Ah! que cette vertu va vous être suspe 
Que je crains de détruire en ce même e 
Tout ce que vous pensez d'un cœur coro 
En elfet , quel que soit le regret qui m'a 
Je sens bien que ce cœur n'en est pas m< 
Et, de quelques remords que je sois.cont 
Qu'avec plus d'appareil c'est trahir ma v 
Dès qu'entre Rome et nous la guerre se c 
Qlj^ même avec éclat mon père s'y prépa 
Je sais que je ne puis vous parler ni vous 
Sans trahir à-la-fois mon père et mon de 
Je le sais; cependant, plus criminel cncoi 
C'est votre pitié seule aujourd'hui que j'ii 
Un père rigoureux , de mon bonheur jalo 
Vfe iirce en ce moment d'avoir recours à 

*our me justifier, lorsque tout me condai 

e ne veux point, seiatr*"" — 



ACTE III, SCÈSE II. .^- 

Je ne suis pas le seul <le ce sang in^incdile 
Qn ait proscrit en naissant sa r^neur inflexible 
J'eas un firère, seignear, illnstre et généreux , 
Digne par sa valeur éa «ort le pins benreux. 
Que je regrette enoor sa tiâte destinée ! 
Et jamais il n'en fut de plus infMinnée. 
Un père , conjuré contre son propre sang. 
Lui-même lui porta le couteau dans le fianc. 
De ce jeune héros partageait la disgcaoe , 
Peut-être qu aujounf hui même sort ne «macr : 
Plus coupable en efiiet, n'en atteuds-je pas moins. 
Mais ce n'est pas, seigneur, le plus grand de oms soins; 
Non , la mort désonnais n'a rien qui m'intimide : 
Qu'un soin bien différent et m'agite et me guide ! 

BHADAMISTHE. 

Quels que soient tos desseins , vous pouvez nos effroi , 
Sûr d'im appui sacré, vous confier à moL 
Plus indigné que vous contrp un b4rbare père , 
Je sens à sou nom seul redoubler ma colère. 
Touché de vos vertus, et tout entier à vous. 
Sans savoir vos malheurs, |e les partage tous. 
Vous calmeriez bientôt la douleur qui vous presse , 
Si vous saviez pour vous jusqu'où je m'intéresse. 
Parlez, prince : faut-il contre un père inhumain 
Armer avec &lat tout l'empire romain? 
Soyez sûr qu'avec vous mon cœur d'intelligence 
Ne respire aujourd'hui qu'une même vengeance. 
S'il ne faut qu'attirer Coriinlon en ces lieux. 
Quels que soient vos projets, j'ose attester les dieux 
Que nous aurons bient6t &al\&^V.NoVc^ «ax\ft > 

2. \ 



Ce n'est pas d'aujourd'hui que Ron: 

A R s A M E. 

Ah ! que cette vertu va vous être si 
Que je crains de détruire en ce méi 
Tout ce que vous pensez d'un cœur 
En effet , quel que soit le regret qu 
Je sens bien que ce cœur n'en est p. 
Et, de quelques remords que je soi 
Qu'avec plus d'appareil c'est trahir 
Dès qu'entre Rome et nous la guen 
Q^ même avec éclat mon père s'y 
Je sais que je ne puis vous parler n 
Sans trahir à-la-fois mon père et n 
Je le sais; cependant, plus criminel 
c'est votre pitié seule aujourd'hui i 
Un père rigoureux , de mon bonhe 
Me iirce en ce moment d'avoir rec 
Pour me iustifier, lorsque tout me < 



ACTE III, SCÈNE II. 3; 

Je ne suis pas le seul de ce sang invincible 
Qu'ait proscrit en naissant sa rigueur inflexible. 
J'eus an frère, seigneur, illnstre et généreux , 
Digne par sa valeur du sort le plus heureux. 
Que je regrette encor sa triste destinée ! 
Et jamais il n'en fut de plus infortunée. 
Un père , conjuré contre son propre sang , 
Lui-même lui porta le couteau dans le flanc. 
De ce jeune héros partageant la disgrâce , 
Peut-être qu'aujourd'hui même sort me menace : 
Plus coupable en effet, n'en attend&-je pas moins. 
Biais ce n'est pas, seigneur, le plus grand de mes soins; 
Non , la mort désormais n a rien qui m'intimide : 
Qu'un soin bien différent et m'agite et me guide ! 

RHADAMISTHE. 

Quels que soient vos desseins , vous pouvez sans effroi , 

Sur d'iùi appui sacré ^ vous confier à moi. 

Plus indigné que vous contre un barbare père , 

Je sens à son nom seul redonbler ma colère. 

Touché de vos vertus, et tout entier à vous. 

Sans savoir vos malheurs , ^e les partage tous. 

Vous calmeriez bientôt la douleur qui vous presse , 

Si vous saviez pour vous jusqu'où je m'intéresse. 

Pariez, prince : faut-il contre un père inhumain 

iimer avec éclat tout l'empire romain? 

Soyez sur qu'avec vous mon cœur d'intelligence 

Ne respire aujourd'hui qu'une même vengeance. 

flû ne faut qu'attirer Corbulon en ces lieux. 

Quels que soient vos projets, j'ose attester le&dve.v>x 

Qae aoas aurons bientôt satisfait votre eiwie , 

a. ^ 



J'attire les R(»aains au sein de l'ibéi 
Ah ! si jusqu'à ce point il faut trahir 
Que Rome en ce moment n'attende i 
Je n'en exige rien , dès qu'il faut par 
Acheter un bienfait que j'ai cru légi 
Kt je vois bien , sei{pîP.ur, qu'il me fî 
Pour des infortunés cliercher un au: 
Je croyois, ébloui de ses titres supr^ 
Home utile aux mortels autant que 1 
Et, pour en obtenir un secours gêné 
J'ai cni qu'il suffisoit que l'on fût m 
J'ose le croire encore ; et , sur cette < 
Souffrez- que des Romains j'implore '. 
Cest pour une captive asseoie à no: 
Qui, pour vous attendrir, a recours 
CTest pour une captive aimable, info 
Digne ptir ses appas d'une autre des! 

Vlnfin nnr «<»a vprtiic à iiicrpr At» Q.i\n 



ACTE 111, SCÈiNE II. 39 

Le seul où je faisois consister mon bonheur, 
Et le seul que pouvoit lui disputer mon cœur. 
Ce n'est pas que, plus fier d'un secours que j'espère. 
Je prétende à mon tour l'enlever à mon [tère : 
Quand même il céderoit sa captive à mes feux , 
Mon sort n'en seroit pas plus doux ni plus heureux. 
Je ne veux qu'éloigi)er cet objet que j'adore , 
Et même sans espoir de le revoir encore. 

RHADAMISTHE. 

Suivi de peu des miens , sans pouvoir où je suis , 
Vous offrir un asi^ est tout ce que Je puis... 

ARSAME. 

Et tout ce que je veux : mou ame est satisfaite. 
Je vais tout disposer, seigneur, pour sa retraite. 
Je ne sais , mais , pressé d'un mouvement Secret , 
J'abandonne Isménie avec moins de regret : 
Pour calmer la douleur de mon ame inquiète , 
Il suffit qu'en vos mains Arsame la remette. 
Encor si je pouvois, aux dépens de mes jours, 
M'acquitter envers vous d'un généreux secours ! 
Mais je ne puis offrir, dans mon malheur extrême , 
Pour prix d'un tel bienfait, que le bienfait lui-même. 

R.HADAMISTHE. 

Je n'en demande pas, cher prince, un prix plus doux : 
Il est digne de moi, s'U n'est digne de vous. 
Souffrez que désormais je vous serve de frère. 
Que je vous plains d'avoir un si barbare père ! 
Mais de ses vains transports pourquoi vous alarmer? 
Pourquoi quitter l'objet qui vous a su charmer ? 
Daijgnez me confier et son sort e\.\e Nt)\.\%\ 



AKSA ME. • 

dnDez-iQoi des conseils qui soient plus géi 
igues de mon devoir, et dignes de tous dei 
; roi doit dès demain partir pour l'Armén 
s'agit à ses vœux d'enlever Isménie. 
on père en ce moment peut l'éloigner de n 

sa captive en pleurs n'espère plus qu'en ^ 
ija sur vos boutés pleine de confiance, 
le attend votre vue avec impatience, 
lieu, seigneur, adieu; je craindrois de trou 

s secrets qu'à vous seul elle veut révéler. 

SCÈNE III. 

RHADAMISTHE. 

isi, père jaloux, père injuste et barbare, 
st contre tout ton sang que ton cœur se di 



ACTE m, SCÈNK 111. \t 

Qu'un amour malheureux n entraîne dans le crime. 
Mais je prétends en vain l'armer contre son roi : 
Mon frère n'est pas fait au crime comme moi. 
Méritois-tu , barl^are, un fils aussi fidèle ? 
Ta rigueur semble encore en accroître le zèle : 
Rien ne peut ébranler son devoir ni sa foi ; 
Et toujours plus soumis... Quel exemple pour moi ! 
Dieux , de tant de vertus n'omez-vous donc mofi frère , 
Que pour me rendre seul trop semblable à mon père? 
Que prétend la fureur dont je suis combattu ? 
D'un fils respectueux séduire la vertu? 
Imitons-la plutôt, cédons à la nature : 
N'en ^-je pas assez étouffé le murmure ? 
Que dis-je? d^ftp mon cœur,- moins rebelle à ses lois , 
Dois-je plutôt qu'un père en écouter la voix? 
Pères cruels, vos droits ne sont-ils pas les nôtres ? 
Et nos devoirs sont-ils plus sacrés que les vôtres ? 
On vient : c'est Hiéron. * 

SCÈNE IV. 

RHADAMISTHE, HIÉRON. 

RHADAMISTHE. 

Cher ami , c'en est fait ; 
Mes efforts redoublés ont été sans effet. 
Tout malheureux qu'il est , le vertueux Arsame , 
Presque sans murmurer, voit traverser sa flamme : 
Et qu'en attendre encor quand l'amour n'y peut rien ? 
}i'iérou, que son coeur est dVÇîéteuX à.\îLXBÀft».\ 



1 u sais quà Fùarasmane elle doit être ud 

HIÉRON. 

Quon seigneur. . . 

RHADAMISTHE. 

Elle peut servir à mes d4 
Elle est d'un sang , dit-on, allié des Roma 
Pourrois-je refuser à mon malheureux fine 
Un secours qui commence à me la rendre 
D'ailleurs pour l'enleyer ne me suffifpl pa 
Que mon père cruel brûle pour ses appas: 
C'est un garant pour moi : je veux ici l'att 
Daigne observer des lieux où l'on peut noi 
Idieu; je crois la voir : favorise mes sobis 
?X me laisse avec (lie un moment sans tén 

• 

SCÈNE V. 



ACTE III, SCÈNE V. 4.< 

En effet , quel emploi pour ces maîtres du monde 
Que le soin d'adoucir ma misère profonde? 
Le ciel, qui soumit tout à leurs augustes lois... 

RHADAMISTHB • 

Que vois-j e ? Ah, malheureux! quels traits ! quel son de voix ! 
Justes dieux, quel objet ofïrez-voas h ma vue? 

ZÉNORIE. 

D'où vient à mon aspect que votre ame est ëmiu* , 
Seigneur? 

RHADAMISTHE, à ;>art. 

Ah! si ma main n'eut pas privé dn jour... 

ZÉNOBIE. 

Qu*entends-je? quels regrets? et que vois-je à mon tour? 

Triste ressouvenir ! Je frémis , je frissonne. 

Où suis-je? et quel objet ! La force m'abandonne. 

Ah , seigneur! dissipez mon trouble et ma terreur: 

Tout mon sang s'est glacé jusqu'au fond de mon cœur. 

RHADAMISTBE, à part. 

Ah ! je n'en doute plus an transport qui m'anime. 
Ma main, n'as- tu commis que la moitié du crime? 

{à Zénobie.) 
Victime d'un cruel contre vous conjuré , 
Triste objet d'un amour jaloux, désespéré. 
Que ma ra^e a poussé jusqu'à la barbarie , 
Après tant de fureurs, est-ce -vous, Zénobie? 

ZÉNOBIE. 

Zénobie ! ah , grands dieux ! Cruel , mais cher époux , 
Après tant de malheurs , Rhadamisthe , est-ce vous? 

RHADAMISTHE. 

Sepeat-û que vos y eux: le puÂsseivt \xv<bcA\vGLQ^\^. 



._— w «9 mes 1 
uc ))ermet>il encor de revoir taut d'attra 
Vf ais , hélas ! se peut-il qu'à la cour de me 
le trouve dans les fers une épouse si chère 
Jieux ! n'ai-je pas assez gémi de mes forfai 
>ans m'accabler encor de ces tristes objets 
) de mon désespoir victime trop jaimable , 

tue tout ce que je vois rend votre époux et 

uoi I vous versez des pleurs ! 

ZÉNOBIE 

Malheureuse! 

en répandrois-je pas dans ce fatal momen 

i , cruel ! plût aux dieux que ta main enne 

;ût jamais attenté qu'aux jours de Zénobit 

cœur à ton aspect désarmé de courroux y, 

■erois mon bonheur de revoir mon époux 

'amour, s'honorant de ta fureur jalouse, 

is tes bras avec joie eût remis ton épouse 

Tois pas ceDèndan* "••- 



ACTE 111, SCÈNE V. 4.i 

Même en me pardonnant, tient de ma cruauté. 
M'épargne point mon sang , cher objet qne j'adore ; 
Pri?ewnoi du bonheur de te revoir encore. 

( // se jette à ses genoux. ) 
'aat-il, pour t'en presser, embrasser tes genoux? 
00^ an prix de qi|el sang je devins ton époux : 
osques à mon amour, tout veut que je périsse, 
aisser le crime en paix, c'est s'en rendre complice, 
rappe : mais souviens-toi que , malgré ma fureur, 
a ne sortis jamais un moment de mon cwur ; 
ae, si le repentir tenoit lieu d'innocence , 
n'exciterois plus ni haine ni vengeance; 
le, malgré le courroux qui te doit animer, 
a plus grande fureur fut celle de t'aimer. 

ZÉNOBIE. 

!ve-toi : cv'en est trop. Puisque je te pardonne, 
le servent les r^rets où ton cœur s'abandonne? 
i, ce n'est pas à nous que les dieux ont remis 
pouvoir de pn^ir de si chers ennemis, 
tmme-moi les climats où tu souhaites vivre : 
rie , dès ce moment je suis prête à te suivre , 
re que les remords qui saisissent ton cœur 
lissent de ta vertu plus que de ton malheur, 
ioreuse, si pour toi les soins de Zénobie 
envoient un jour servir d'exemple à l'Arménie , 
1 rendre comme moi soumise à ton pouvoir, 
: l'instruire du moins à suivre son devoir ! 

RHADAMISTHE. 

iste del ! se peut-il que des nœuds légitimes 



Te fassent détester un époux malheureu 
Et je puis me flatter qu'insensible à sa fli 
Tu dédaignes les vœux du vertueux Arsa 
Que dis-je? trop heureux que pour moi c 
Le devoir dans ton cœur me tienne lieu c 

ZÉNOBIE. 

Calme les vains soupçons dont ton ame ei 
Ou cache-m'en du moins l'indigne jalons: 
Et sou viens- toi qu'un cœur qui peut te pi 
f!st un cœur que sans crime on ne peut se 

RHADAMISTHE. * 

Pardonne, chère épouse, à mon amour fc 
Pardonne des soupçons que tout mon cœc 
Plus ton barbare époux est indigne de toi 
Moins tu dois t'offènser de son injuste efifi 
Bends-moi ton cœur, ta main ^ ma chère Z 
Kt daigne dès ce jour me suivre en Armén 
Jësar m'en a fait mi. vi«»Mc r«« ,.^:- j • 



ACTE III, SCÈNE V. 4; 

Adiea : n'attendons pas qu'un ennemi barbare , 
Quand le ciel nous rejoint ,>pour jamais nous s('|)an>. 
Dieax, qui me la rendez pour combler mes souhaits , 
Dkiignez me faire an cœur digne de vos bienfaits ! 



•# 



FIN DU TROISIEME ACTE. 
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SCÈNE 1. 

ZÉNOBIE, PHÉNICE. 

PHÉNICR. 

Ah , madame ! arrêtez. Quoi ! ne pourrai- 
Qui fait couler les pleurs que je vous vois 
Après tant de secrets confiés à ma foi, 
En avez-vous encor qui ne soient pas pot 
Arsame va partir : vous soupirez , madam 
Plaindriez-vous le sort du généreux Arisa 
Fait-il couler les pleurs dont vos yeux so 
Il part; et, prévenu que vous le dédaign< 
Ce |)rince malheureux, banni de l'Ibérie 



RHADAMISl^HE ET ZÉNOBIE. \g 

SCÈNE II. 

ZÉNOBIE. 

Où vais-je? et qael est mon espoir? 
pmdente! où m'entraîne un aveugle devoir? 
devaooe la nuit; pour qui? pour un parjure 
i*a proscrit dans mon cœur la voix de la nature, 
-je donc <Miblié que sa barbare main 
t.tomber tous les miens sous un fer attassin?... 
i< dls-j«? Le cœur plein de feux illégitimes^ 
-je assez de verta pour lui trouver des crimes? 
me paroîtroit-il si coupable en ce jour, 
)e ne brûlois pas d'un criminel amour? 
oiififoiis sans regret une honteuse flamme; 
»t à mon époux seul à régner «ur mon anie : 
»ut barbare qu'il est , c'est un présent des dieux , 
l'il ne m'est pas permis de trouver odieux. 
Sas ! malgré mes maux , malgré sa barbarie , 
n'ai pu le revoir sans en être attendrie, 
le l'hymen est puissant sur les cœurs vertueux ! 
1 vient. Dieux , quel objet oH^rez-vous à mes yeux ' 

SCÈNE III. 

ZÉNOBIE, ARSAME. 

ARSAME. 

1 quoi ! je vous revois ! c'est vous-mèm« , \»A!&Assft.\ % 
ae) dieu vous rend aux vœux au Xft«J\«»««'K*- Ktw^sBfc^ 

2. S 



Voudrois-je prendre encor quelque pai 
Accablé de mes maux , je ne demande s 
Que la triste douceur d'expirer à vos y* 
IjC cœur aussi touché de perdre ce que 
Que si vous répondiez à mon amour ex 
Je ne veux que mourir. Je vois couler c 
Madame, seriez-vous sensible à mes m.i 
Ïjc sort le plus affreux n'a plus rien qui 

ZÉNOBTE. 

Ah ! loin qu'à votre amour votre cœur i 
Vous voyez et mon trouble et l'état où 
Seigneur, ayez pitié de mes mortels eni 
Fuyez; n'irritez point le tourment qui 
Vous avez un rival, mais le plus redout 
Ah ! s'il vous surprenoit en ce funeste 1: 
J'en mourrois de douleur. Adieu , seigr 
8i sur vous ma prière eut jamais quelq 

T r\im «l'on /««•rtî'TO artir f-»Hi n c rkrtt^e mio 1 01 



ACTE IV, SCÈNE III. 5i 

Satisfait de me voir sensible à vos malheurs , 
Partez , /éloignez- vous , trop généreax Arsame. 

ARSAME. 

Un infidèle ami trahiroit-U ma flamme? 

Dieux ! qpel trouble s'élève en mon cœur alarmé ! 

Quoi ! toujours des rivaux , et n'être point aimé ! 

Belle Isménie , en vain vous voulez que je fuie ; 

Je ne le puis, dussê-je en perdre ici la vie. 

Je vois couler des pleurs qui ne sont pas pour moi! 

Quel est donc ce rival? Dissipez mon effroi. 

D'où vient qu'en ce palais je vous retrouve encore? 

Mi^ refuseroit-on un secours que j'implore? 

Les perfides Romains m'ont41s manqué de foi? 

Ah ! daignez m'éclaircir du trouble où je vous voi. 

Parlez /ne cra%nez poin^ de lasser ma constance. 

Quoi! vous ne romprez point ce bari)are silence? 

Tout m'abandonne-t4l en ce funeste jour? 

IMieux! est-on sans pitié, pour être sans amour? 

ZÉNORIE. 

Eh bienl seigneur, eh bien I il £aut vous satisfaire : 
Je me dois plus qu'à vous cet aveu nécessaire. 
Ce seroit mal répondre à vos soins généreux , 
Que d'abuser encor votre amour malheureux. 
Le sort a disposé de la main d'Isménie. 

ARSAME. 

Juste ciel ! 

f ziHOBIB. 

Et l'époux à qui l'hymen me lie 
Est ce même Romain dont vos soins aujourd'hui 
Ont imploré pour moi le secoun et Vai^^. 



[oins digne de courroux que oigau ue piu 
'est un rival , aeigueor, quoique pour voui 
)ui n'éprouvera point votre cœur insensib] 
|ui vous est attaché par les nœuds les plui 
hadamisthe , ea un mot. 

ARSAMB. 

Mon filère? 

ZBHOfilE. 

Etn 

ARSAME. 

r^ous Zénobie? O ciel ! étoit-ce dans mou j 
)ù devoit s'allumer une coupable flamme 
Lprès ce que j'éprouve , ali ! quel cœur déi 
)sera se flatter d'être exempt de forfaits? 
Madame , quel secret venez-vous de m'apj 
iléserviez-vous ce prix à l'amour le plus ti 

ZÉNOfilB. 

l'ai résisté , seigneur, autant que je l'ai pc 



ACTE IV, SCÈNE IV. 5^ 

SCÈNE IV. 

RHÀDAM1STHE, ZÉIVOB1E, ARSAME, 

HIÉRON. 

RHADAMISTHE, à part. 
Que vois-je? quoi! mon firère... HiéroD, va m'attendre. 
D'an trouble affreox mon cœur a peine à se défendre- 

{haut.) '^ 

Madame , tout est prêt : les ombres de la noit 
EfiËiceront bientôt la clarté qui nous luit. 

ZBNOBIE. 

Seigneur, puisqu'à vos soins désormais je me livre , 
Rien ne m'arrête ici; je suis prête à vous suivre. 
Seul maître de mon sort, quels que sottoit les climats 
Où le ciel avec vous veuille guider mes pas , 
Vous pouvez ordonner, je vous suis. 

RHADAMISTHE, à part. 

Ah, perfide! 
(à.jirsame.) 
Prince , je vous ai cru parti pour la Colchide. 
Trop instruit des transports d'un père furieux. 
Je ne m'atl^ndois pas à vous voir en ces lieux : 
Mais , si près de quitter ponr jamais Isménie , 
Vous vous occupez peu du soin de votre vie ; 
Et , d'un père cruel quel que soit le courroux. 
On s'oublie aisément en des moments si doux. 

ABSAME. 

Lorsqu'il faut au devoir inuuoVet sa \.«(LdkX^'&<!i» ^ 

S. 



Mais , avant que la nuit vous éloi 

Permettez-moi , seigneur, de me 

A qui dois-je imputer un discourt 

Qui peut d'un tel accueil m'attirei 

Ce jour même , ce jour, il me souv 

Votre vive amitié ne parlott pas a 

Ce rival qu'avec soin on me peint i 

N'est pas de mes rivaux, seigneur. 

Et , malgré son courroux , il en est 

Pour mes feux et pour moi , de plus 

Ce discours voâs surprend : il n'est ] 

La nature en mon cœur ne peut plu 

Ah ! seigneur, plût aux dieux qu'ave 

Elle eût pu s'expliquer au fond de v 

On ne m'eût point ravi , sous un cru 

La douceur de connoitre et d'embra 

Ne vous dérobez point à mes embra 
Pourmïn» fr»^..»-* 



ii«ol apprcnver qu u rv^VK! 




., Bha.laiuistte : F-â «le t[iUH 6 

hluu frare? Al», lmrfia«! *ii»»i«l ■ 



I tre(iM,eonfltmé tait*. •!« *»»■•. 
■il fui Tiiaîtresse iVe lUOti cUnix? 
te serrir lus droito il' un hvnMrunr 



mais , avant que la uuii vous» eiui) 

Permettez-moi , seigneur, de me ] 

A qai dois-je imptrter un discoun 

Qui peut d'un tel accueil m'attire) 

Ce jour même , ce jour, il me som 

Votre vive amitié ne parloH pas £ 

Ce rival qu'avec soin on me peint 

N'est pas de mes rivaux, seigneur 

Et , malgré son courroux , il en es 

Pour mes feux et pour moi , de pli 

Ce discours voÉs surprend : il n'es 

La nature en mon cœur ne peut p 

Ah ! seigneur, plût aux dieux qu'a 

Elle eût pu s'expliquer au fond de 

On ne m'eût point ravi , sous un c 

La douceur de connottre et d'eml 

Ne vous dérobez point à mes emb 

Pourquoi troubler, seigneur, de si 



ACTE IV, SCÈNE IV. .».» 

Ce secret de lui-même est assez importaut 

Pour n'en point rendre ici Taveu trop éclatant. 

Vous connoissez le prix de ce qu'on vous confie , 

Et je crois 'votre cœur exempt de perfidie. 

Je ne puis cependant approuver qu'à regret 

Qu'on vous ait révélé cet important secret; 

Du moins sans mçn aveu l'on n'a point dû le faire : 

A. mon exemple enfin on devoit vous le taire ; 

Et si j'avois vcolu vous eu voir éclairci, . 

Ma tendresse pour vous l'eût découvert ici. 

Qui peut à mon secret devenir infidèle 

Ne peut, quoi qu'il en soit, n^étre point criminelle. 

Je connois, il est vrai, toute votre vertu; 

Mais mon cœur de soupçons n'est pas moins combattu. 

ABSAME. 

Quoi! la n<Hre fureur de votre jalousie. 
Seigneur, s'étend aus^ jusques à Zénobie ! 
Pouvez- vous offenser... 

ZBNOBIE. 

Laissez agir, seigneur, 
Des soupçons en effet si dignes de son cœur. 
Vous ne connoissez pas l'époux de Zénobie , 
Ni les divers transports dont son ame est saisie. 
Pour oser cependant outrager ma vertu , 
Réponds-moi , Rhadamisthe : Et de quoi te plains-tu ? 
De l'amour de ton frère? Ah, barbare ! quand même 
Mon cœur eût pu se rendre à son amour extrême , 
Le bruit de ton trépas , confirmé tant de fois , \ 

Ne me laissoit-il pas maîtresse de mon choix? 
Que pouvaient te «ervir les droits i\!uïv\\^méww. 



£t l'amour et la foi que je t'ai dû gi 
Il est vrai que , sensible aux malhe 
De ton sort et du mien j'ai trahi le 
J'ignore si c'est là le trahir en effet 
Mais sache que ta gloire en fut le s 
Je voulois de ses feux éteindre l'esp 
Et chasser de son cœur un amour c 
Mais , puisqu'à tes soupçons tu veu 
Connob donc tout ce cœur que tu 
Je vais par un seul trait te le faire 
Et de mon sort après je te laisse le 
Ton frère me fut cher, je. ne le puiî 
Je ne cherche pas même à* m'en jtifl 
Mais, malgré son amour, ce prince 
Sans tes lâches soupçons l'ignorero 

{à Arsame.) 
Prince, après cet aveu je ne vous d 



ACTE IV. SCENE IV 



tesiBan», en ces onix, |e Tieurai ik^ KHÉEtorr. 

loots la farewr de tes SD«pci>a» jakmx : 

l'ai trop de TcrtB pov cnkidiv iK» epou. 



SCÈNE V. 

IHADAM1STHE, AISAME. 



re<{iie je sois! quoi! ma fnmir jalouse 
»iiore à4»4bîs moo fièie et inoo êpmne! 
, |Nriii€e;jeocMiTs,hontc«xda MOO erreur, 
lieds da Zénobie expier aa fiueur. 



SCÈNE VI. 

ARSAME. 

objet de mes vœux, aimable Zénobie , 
!8t fait , pour jamais tous m*étes donc ravie ! 
r, cruel amour, pour irriter mes maux , 
s-tu dans mon sang me choisir des rivaux? 
lyons de ces lieux... 

SCÈNE VII. 

ARSAME, MITRANE, gardks. 

ARSAME. 

Ciel! que me veut Mitruiie? 

MITRANE. 

t à regret, seigneur; mais PhaiTa&m-ÀTv& ^ 



OUUttlC*t«« 

ARSAME. 

Je VOUS entends. Et quel est 

MITIIANB. 

J'en ignore la cause , injuste ou légitime 
Mais je crains pour vos jours; et les tra 
IN'ont jamais dans mon Cœur répandu p 
Furieux, inquiet, il s'agite, il vomi non 
Il menace avec vous l'ambassadeur de ï 
On vous accuse enfin d'un entretien sec 

ARSAME. 

C'en est assez, Mitrane, et je suis satisfi 
O destin, à tes coups j'abandonne ma v 
Mais sauve , s'il se peut, mon frèie et Zi 



•^^«/^ '%/%/%, <«/«/«.''«/«/^-%/%/x-%r%/%«/%/%-%/%<^ ■«/»/% '%/«/^'«/*/^'%/%/%'%^^%'%'«^ < 



ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 

, PHARASIdANE, HTDASPE, gardes. 

PUARASMANE. 

Hydaspe , il est donc vrai que mon indi(][ne fils , 
Qu Arsame est de coneert avec mes ennemis? 
Quoi! ce fils, autrefois, si aoumis, si fidèle, 
Si digne d'être aimé, n'est qu'un traître , un rebeUe ! 
Quoi! contre les Romains ce fils tout mon espoir 
A pu jusqu'à ce point oublier son devoir! 
Perfide , c'en est trop que d'aimer Isménie , 
Et que d'oser trahir ton père et ribërie. 
Traverser à-la-fois et ma gloire et mes feux... 
Pour de moindres forfaits, ton frère malheaieux... 
Mais en vain tu séduis un prince téméraire, 
Rcmie : de mes desseins ne crois ^s me distraire ; 
Ma défaite ou ma mort peut setile les troubler; 
Un ennemi de plus ne me fait pas trembler. 
Dans la juste fureur qui contre toi m'anime , 
Rome , c'est ne m'offirir de plus qu'une victime. 
C'est assez que mon fils s'intéresse pour toi; 
Dès qail faut me venger, tout est UoniaÎTi \oqlT ^c&râv. 



A vos offres, seigneur, toujours plus in 
Hiéron n a fait voir qu'un cœur incom: 
Soit qu'il veuille en effet signaler son d 
Ou soit qu'à plus haut prix il mette sot 
Trop instruit qu ilj>eut seul vous servii 
Je n'ai rien oublié , seigneur, pour le se 

' PHARASMANE. 

Hé bien ! c'est donc en vain qu'on me p 
Pussé-je sans honneur succomber sous 
Jusque chez les Romains je veux porter 
Et de ces fiers tyrans venger toute la te 
Que je hais les Romains ! Je ne sais que 
Me saisit au seul nom de leur ambassac 
Son aspect a jeté le trouble dans mon a 
Ah ! c'est lui qui sans doute aura séduit 
Tous deux en même jour arrivés dans c 
Le traitfc ! C'en est trop : qu'il paroisse 
Mais je le vois; il faut... 



ACTE T. SCEKK 11. c 



SCÈSE 11. 



PHARASMASE^ AR«AM£, HTIIASTF 
]flTRAKC,«AB»sft. 





fibii^raftct pnlié». 


Q«ed»^?aBfB 


■A db ooBBr pcat-étoe pamtidb* 


Esckre de K<ni 


i,«tftlgittcmliHiii? 


(A HydmMp^) 





Qa OD m' 

SCÈNE III. 



PHARASMAVE, AflSAME, MITRAIIE, 

OARDBS. 



Traître, c'est deirait lui qaej» veux ti 
Je veux saToir du moins ce que tu peux répondre ; 
Je Teiiz tàa de qaêl ceil ta potti*M ■— mifa ' 
Le témoin d'wacMDplot qm j'ai êm fiéwmki 
Et nous ▼erroBB afpvèa éi ton Mehe eoaiféiii 
Soutiendra sa fierté JQâ<jue dans le supplice. 
Tu ne tm ^«hNM plû ton fléle «I ta M. 

aasirMi. 
EU» n'en est pas moins tineèM pour mon roi. 

PltAmAWA-IIX. 

2. ^^ 



Que sert de m'outrager avec indigniti 
Donnez-moi le trépas , si je Tai mérite 
Mais ne vous flattez point que , tremb 
Jusqu'à la demander la crainte m'hui 
Qui ne cherche en effet qu'à me faire 
En faveur d'un rival pourroit-il s'atte 
Je sais que près de vous , injuste ou k 
Le plus l^er soupçon tint toujours lu 
Que c'est être proscrit que d'être soup 
Que votre cœur enfin n'a jamais pardc 
De vos transports jaloux qui pourroit 
Vous qui m'avez toujours condamné s. 

PHARASMANE. 

Pour te juftifier, eh ! que me diras-tu i 

ARSAMB. 

Tout ce qu'a dû pour moi vous dire m 
Que ce fils si suspect, pour trahir sa p 

IVâ mmns ffif *\ae «roviti /*no*v*nA«> Anw%m 1*1 



ACTE V, SCENE III. 65 

Qu'à lui parier id mon fils s'est engage ? 

Car il n'a point dn voir rennemi qui m'ofifenw , 

Que pour venger ma gloire , oa trahir ma vengcaiioe : 

Un de ces deux moti£i a dà seul le guider; 

Et c'est sur Ton des deàx que je dois décider. 

Édaircis-nMH ce point, je sois prêt à t'entendre : 

Parie. 

ABSAME. 

Je n ai plus rim , seigneur, à vous apprendre. 
Ce n'est pas un secret qu'on poisse révéler : 
Un intérêt sacré me défend de parier. 



\ 



SCÈNE IV. 



PHARASMANE, AR8AME, MITRANE, 

HYDASPE, GARDES. 
HTDASPE. 

L'ambassadeur de Rome et celui d'Arménie... 

PHARASMANE. 

Hé bien? 

HTDASPB. 

De ce palais enlèvent Isménie.' 

PHARASMANE. 

Dieux! qu'est-ce que j'entends? Ah traître! en est-ce asseifc? 
Qu'on rassemble en ces lieux mes gardes dispersés : 
Allejs; dès ce moment qu'on soit prêt à me suivre. 

( à Arsame. ) 
Lâche! à cet attentat n espère pas «vxxnVnx^. 



ue ma hureur ici recevoir les préaûces ! 

( // veut sortir, ) 

▲ RSAMB. 

Je Bt vo«s quitte point , en dnssé-je péri 
Eh bien ! écoutez-moi , j^ vais tout 'décoi 
Ce n est pas un Romain que vous allea pc 
Loin qu'à votre courroux sa naissance le 
Du plus illustre sang il a reçu le jour. 
Et d'un sang respecté même dans cette ce 
De vos propres regrets sa mort seroit sui^ 
Ce ravisseur enfin est l'époux d'Isménie... 
C'est... 

PHARASM ANE. 

Achève , imposteur : par de lâches 
Crois-tu de ma fureur interrompre le cou 

ARSAMB. 

Ah ! permettez du moins, seigneur, que je 
Je m'engage à vous rpt»»''-' •-* - 



ACTE V. àCENE V. r. . 

SCÈNE V. 

AR8AME, MIT&ANE, casoes. 

ARSAME. 

Dieux , témoins des fîueais que le croel mêdile , 
L'abandoonerez-Toas am transport qui Tagite ? 
Par quel destin faut-il que ce funeste jour 
Charge de tant «Thorreurs la nature et Famour? 
Mais je devois parier ; le nom de fils peut-être. . . 
Hélas ! que m'eût servi de le faire connoitre ? 
Loin que ce nom si doux eût fléchi le cruel , 
Il n'eût fait que le rendre encor plus criminel. 
Que dis-je , malheureux ! que me sert de me plaindre ? 
Dans Tétat où je suis, eh! qu'ai-je encore à craindre ? 
Mourons; mais que ma mort soit utile en ces lieux 
A des infortunés qu'abandonnent les dieux. 
Cher ami , s'il est vrai que mon père inflexible 
Aux malheurs de son fils te laisse un cœur sensible. 
Dans mes derniers moments à toi seul j'ai recours. 
Je ne demande point que tu sauves mes jours ; 
Ne crains pas que pour eux j'ose rien entreprendre 
Mais si tu connoissois le sang qu'on va répandre , 
Au prix de tout le tien tu voudrois le sauver. 
Suis-moi; que ta pitié m'aide à le conserver. 
Désarmé, sans secours, suis-je assez redoutid>ln 
Pour alarmer encor ton cœur inexorable ? 
Pour toute grâce enfin je n'exige de toi 
Que de guider mes |)as sur Us Uaic«% ^w y^\ 



cju uicu : puisque pour moi nen ne peut t en 
Mais, hélas î c'en est fait, et je le vois parott 
Justes dieux, de quel sang nous avez-vons d 
Ah ! mon frère n'est plus ! 

SCÈNE VI. 

PHARASMANE, ARSAME,M1TR 

HTDASPE, GARDES. 
A RSA MB. 

Seigneur, qn'avea- 

PHARASMANB. 

J'ai vengé mon injnre, et je suis satisfait. 
Aux portes dn palais j*ai trouvé le perfide, 
Que son malheur tendoit eiïcor plus intrépici 
Un long rempart des miens expirés sons ses c 
Arrêtant les plus fiers , glaçoit les cœurs de te 
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Ma main a dans son sein plongé ce fer vengeur. 
Va le voir expirer dans les bras d'Isménie ; 
Va parta^r le prix de votre perfidie. 

AmSAME. 

Quoi ! seigaeur, il est mort ! Après ce coup affreux , 
Frappez , n ^lai^^iiei plus votre fils malheuveux. 

( à part. ) 
Dieux, ne me rsBdiezp-vous mon déplorabb frère. 
Que pour le voir périr par les mains de mon père ? 
Mitrane , soutiens-moi . 



PHARASMANE. 



P'où vient donc que son cceur 
Est si tonohé du sort d'un cruel ravisseur? 
Le Romain dont ce fer vient de trancher la vie. 
Si j'en crois ses discours, fiit l'époux d'Isméuie ; 
Et cependant mon fils , charmé dé ses appas. 
Quand son rival périt , géBÛt de soi^ trépas ! 
Qui peut lui rendre encor cette perte si chère? , 
Des larmes de mon fils quel est donc le mystère ? 
Mais moinméroe , d'oà vient qu'après tapt de fnretir 
Je me sens malgré moi pfqrtag^ sa douleur? 
Par quel charme, malgré le courroux qui m'en^amme , 
La pitié s'ouvre- t*eUe un chemin 48ps mon ane? 
Quelle plaintive voix trouble en secret mes sens. 
Et peut former en moi de si tristes accents? 
D'où vient que je frissonne? et quel est donc mon crime ? 
Me serois-je mépris au choix de la victime? 
Ou le sang des Romains est-il si précieux 
Qu'on n'en puisse verser sans offenser les dieux ? 
Par mon ambition , d'illustres des\.\tvèfi% ^ 



"XJ 



Tout le mien s'est émn, j'ai tremblé, j'ai : 
Il m'a même para que ce Rumain terribh 
Devenu tout-à-coup à sa perte insensible 
Avare de mon sang quand je versois le sii 
Aux dépens de ses jours s'est abstenu du ] 
Je rappelle en tremblant ce que m'a dit / 
Éclaircissez le trouble on vous jetez mon 
Écoutez-moi, mon fils, et reprenez vos se 

ARSAME. 

Que vous servent, hélas, ces regrets impi 
Puissiez-vous, à jamais ignorant ce mysti 
Oublier avec lui de qui vous fûtes père ! 

PHARASMANK. 

Ah ! c'est trop m'alanner; expliquez-vous 
De quel effroi nouveau frappez-vous mes 
Mais pour le redoubler dans mon ame ép 
Dieux puissants, quel objet offrez- vous à 
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SCÈNE VII, 

PHAHiSUAKE, BUADAMISTUt, fwrte p, 
da soUatsi ZËNOBtE, AKSAMB, UIÙROI 
MITRANE, HTDAMPE, f HÉNICE, ^uniM 
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PHARASMANB. 

Pourquoi me le cacher ? Ah ! père d 

RHADAMI8THB. 

Vous VOUS êtes toujours rendu si re 
Que jamais vos enfants , proscrits et 
N'ont pu vous r^arder comme un |^ 
Heureux ^uand votre main vous ip 
De n'avoir point versé le sang qui n 
Que la nature ait pu , trahissant ma 
Dans ce moment affreux s'emparer ( 
Enfin , lorsque je perds une épouse s 
Heureux, quoique en mourant, de r 
Votre cceur s'attendrit, je vois coule 

( à Arsame. ) 
Mon frère, approchez-vous; embras: 

ZÉNOBIE. 

s'il faut par des forfaits que ta justici 
Ciel , pourquoi veneceois-tu la mnrt i 
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lois ce sacrifice à mon fils malheureux, 
ces lienx cependant éloignez-vous tous deux : 
mes transports jaloux mon sang doit se défendre ; 
fez y n'exposez plus un père à le répandre. ' 



PIN DE BQADAMISTHB BT ZBNOBIE. 



XERXÈS, 

TRAGÉDIE ES CINQ ACTES, 
Bepr^totUe, poar h pranitra lu», !■ j Mtriar 



AMESTRIS, princesse du sang roy 
ARTABAN, capitaine des gardes 

Xerzès. 
BARSINE, fille d'Aitaban. 
TISSAPHERNE, confident d'Artah 
PHÉNICE, confidente d'Amestris. 
CLÉONE, confidente de Barsine. 
ARSACE , officier de l'armée de Da 
MÉRODATE, confident de Darius. 
Suite du roi. 



La scène est à Babylone, dans h 

de Perse. 



XERXES, 

TRAGÉDIE. 
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ACTE PREMIER 



SCÈNE I. 

ARTABAN, TISSAPHERNK. 

TISSAPHEBNE. 

C'en est donc fait , seignear, et l'heureux Artaxerce 
Va faire désormais le destin de la Perse; 
Tandis que Darius , au mépris de nos lots , 
Sera sujet d'un trône où Tappeloient ses droits! 
Xerzès peut à son gré disposer de l'empire; 
Quelque injuste qu'il soit, son choix doit me suffire : 
Mais , sans vouloir entrer dans le secret des rois. 
Le grand ccenr d'Artaban appronre-t-'il ce choix? 
Verra-t-il sans regret priver du diadème... 

ARTABAN. 

Et si de son malheur j'étois auteur moi-même? 
Je suis prêt d'éclairdr tes doutes curieux : 
Mais , avant que d'ouvrir cet abyme à tes yeux , 
Dis-moi, d'un grand dessein te sens-tu bien capable? 
Ton ame au repentir est-elle inébmuXoSKAcLl 



Vous font-ils présumer que je sens u 

ARTABAN. 

Je ne fais point pour toi ce que je vc 
Xerzès souvent lui-même a soin de i 
Il voit notre union avec quelque reg 
Je te dirai bien plus , il te hait en sec 

TISSAPHERNE. 

Âh, seigneur ! que Xerzès ou me haJù 
Tissapheme pour vous sera toujours 
Vous pouvez disposer de mon cœur, > 
J'afFronteroia pour vous le plus affre 

ARTABAN. 

Ami*, c'en est assez; ne crois pas que 
Mais prends garde qu'ici quelqu'un a 

TISSAPHERlilE. 

Ces lieux furent toujours des Perses i 
Nul autel n*a pour eux des titres plui 
Xerxès, par vos emoloi» . vnn« «« « -^ 
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c tant de secret ce fiiifiB ««fltKivnttiut* 
locim de cette oond- mitm ot «hkjwic iuMnai^ 
3 ne prétends pas 4fB «fie < 
lorsque Ma fcrear en instnsBB fà 
Tfm ce qn'anjonnfhnî je confie a ta fcs ; 
le bien nn 
loaver I 

irince à qni mes soins ont nvi la ( 
e-lni de ma part treson, aimes , soldats; 
aa fille sar-tont Tante-lni les appas; 
lui qu'avec plaisir mon respect loi destine 
: bras d'Artaban et la main de Barsine. 

TIS8APHBRME. 

115, autrehis sensible à ses atlroÀU , 




De ma feiate amitié l'adroite TÎgila 
N'en pouYoit plus surprwidre aocn 
Trop heureux cependant de pouvo 
D'un prétexte si vrai me parer env 
Quoi qu'il en soit , pourvu qu'il soi 
Il ne m'importe pas pour qui son o 
Ce n'est qu'en le portant aux plus i 
Que je puis à mes lois soumettre ce 
Détruisons , pour remplir une plao 
Le père par les fils, et les fils par le 
Je veux , à chacun d eux me livrant 
Paroitre las servir, mats les perdre 
Voilà ce que mon cœur dès long*te 
Qu'en liberté le tien consulte ce qii 

TISSAPHBaHC. 

Seigneur, je l'avouerai, ce dessein i 
Le péril est certain , mais le proj^ 



^ j — i 



ACTE I, «CENE l 
Je n'ai pas ernirwwnt écouté mes Rmunlb. 
Cette foi des senuevts , piirmi nous si sacrae , 
Cette fidélité oe jour moue jnrae , 
Tant de devotfs fiufin dei'iemieiit mparius : 
Vous n'aves ^'à parier, rien ne martéte -|ifai* 

▲HTABAB. 

T imtte œs vaiiis devoirs à des aanes vii%ainB; 

Laisse à de ^âs hamaiiis ces serments memaairas- 

Malheur à qui Tardeur de se faire obéir. 

En nous les arrachant, umis force à les truiir l 

Quoi ! tonjonxs «achainé par une loi snpiéme , 

Un cœur ne pourra donc disposer de loi-iiiéme I 

Et du joug des sarments esclaves malheureux , 

Notre hounoir dépendra d*na vain respect pour eux ! 

Pour moi , q«e touche peu cet hwiinonr réiimi'i iipr , 

J'appelle à ma raison d'un joug si tynuiniqae. 

Me venger et régner, voilà mes soorerans : 

Tout le reste pour moi n'a que des titres vaias. 

Le soin de m'élerer est le seul qui me guide , 

Sans que rien Ar ee point m'arrête ou m'inrimide. 

Il n'est lots ni sermeots qui pussent retour 

Un cœur débarrassé du soin de Tavenir. 

Â peine ens-je eonnu le prik «Tum copronoe. 

Que mes yeux éblouis dévofèrent le trône; 

Et mon eœur , dépouillant tonte antre passion , 

Fit son premier sèment à son andkition. 

De froids remords voudroient en vain y mettre ohstacle , 

Je ue consulte plus que ee superi>e eraele ; 

Un cœur comme le mien est au-dessus des lois : 

La crainte fit les dieux , V audafte a. ^\\. W vÀ& 



Lui<tui (j^u u JUA lut uiicâ , Ac uctcsu; et A auuu 

riais Xerxès vient à nous : attends , pour me 
^ue je sache quels soins le peuvent agiter. 

SCÈNE II. 

XERXÈS, ARTABAN, TIS8APHE] 

I 

ARTABàN. 

)ans un jour où Xerxès dispose de l'empire, 
)ù son choix donne un maître à tout ce qui 
)uel malheur imprévu y.quel déplaisir si jmtc 
)e ce monarque heureux peut obscurcir le f: 

XERXÈS. • 

)uel jour ! quel triste jour ! et que viens-je d 
'ourquoi t'ai-je écouté sur un choix témérai 

ARTABAN. 

eigneur, qui peut causer ce repentir soudai: 
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A laquelle, saos choix, il taut qu'il satisfasse. 
Artaxerce mon fils, trop instruit de ses droits. 
Vient dç m'en imposer les tyranniqnes lois. 
Il prétend dès ce jour obtenir de son pèr» 
Le seul bien que ma main réservait à son frère; 
Il exige, en on moC, la princesse Amestris, 
Des exploits d'on héros unique et digne prix. 

AaTABÀlf. 

Quoi ! seignanr , Darius oseroit y prétMidre? 

XERXÈS. 

Jamais, si je l'en crois, amour ne fiit plus tendre. 
Je Tais te décoayrir on funeste secret 
Qu'à ta fidélité je cachais à regret. 
Darius autrefois soupira pour Barsine. 

AATABAN. 

Ponr ma fille ! 

XERXÈS. 

Je sais quelle est son origine, 
Ami; mais je craignis , s'il s'allioit à toi, 
Qu'il ne s'en fît un jour un appui tontre moi, 
Contre on fils qui m'est cher. Enfin, dès leur naissance , 
Je combattis ses feux de toute ma puissance. 
Je priai, menaçai; je fis plus, je feignis 
Que j'étois devenu le rival de mon fils. 
A la fin je forçai son amour à se taire , 
Et le contraignis même à t'en faire un mystère. 
Je fis venir alprs la princesse Amestris. 
A son aspect{charmant mon fils parut surpris : 
Soit qu'en effet son cœur brûlât pour la princesse ^ 
Ou qu'il crût à ce prix reça^ueT ma v.«.\id>x«fiAA ^ 



Ses teux furent toujours inconnus et : 
Artaxerce lui-même en ce moment ig 
Qu'Amestris soit l'objet que Darius ac 
Enfin d'un prompt hymen je flattai s< 
Si de nos ennemis il reveiioit vaincpie 
Il en triomphe; et moi, pour toute ré 
Après l'avoir privé des droits de sa na 
Je lui ravis encor le prix de sa valeur 
Qui pourra triompher de sa juste furi 
Tu vois de quels soucis mon ame est £ 
Calme par tes conseils l'effroi qui l'a t 

ARTABAN. 

Quels conseils vous donner, seigneur, 
Sont le plus ferme appui de la grande 
^Respectez un pouvoir au-<iessus de toi 
Si vous voulez, seigneur, qu'on respec 
Si Darius se plaint , qu'il s'en prenne à 
Qui seule vous contraint à lui mahque 



pin» çLu anuos .i nRTieit t na lile 
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giir dTdlf ■rfwff 

,si ce prajet ae pHtf 

ne de Tains iKiAidt fli— t 

lire ce rirai de la 

être dans ces benx pins pniwant qae 

le fond de smi ontr de votre lanç jaloax; 

endie à vos sojets à n'adoicr qne vons; 

Ber ce fils trop chéri de la Perce , 

rcer son amante à rhymen df Artaxerœ. 

^t TISSAPHERNB. 

date, seignenr, demande à tous parier. 
XERxès. 
{à part. ) 
entre... A son aspect que je me sens troubler ! 



Mérodate , quel soin peut id te condu 

, MBRODATél. 

Du retour <Kan héros chargé de vous i 
Quoi! Darius... 

M^RODATK. 

Seigneur, a^ant la ib 
Ce fils victorieux va paroitre k la cour 
Pour ne point retarder une si juste em 
Permettez... 

Noii; détoeui^, ii y vttde 
Tissapheme, prettd«ik>iB d'éwat^ âa 
Ce témoin qui pôarroit travex^ër MM j 

SCÈNE IV. 
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Au devant de mon fils prêciptt«f tr» pa.t . 
Offre-loi de ma part et l'ÉgypCe et Ëanayt , 
Fais-loi valoir ce prix que son noi hû •imCîiK : 
Mais qu'il se gaxde bien àe p aroi t ic a mm %««x ; 
Dis-lui qu'il est peidn tû se contre en ces Iwiii . 
A ce prince sur-toot £ûs on p tv étmd myUrre 
Du rang où mcm amoor vieat d'devcr frjn frevr. 
Va, cours, tandis q^ci, scnant mille 
De tes sages cooieils je saivrai les lecrM». 
Pour en hâter Teffiet, qn'cm cberdie la 

SCÈNE V. 

XERXÈS. 

O toi , dieu de la Pêne, à qui seul je m'adresse , 

Soleil , daigne éclairer mon cœur et mes desseins. 

Et préserver ces lieux des malheurs que je crains ! 

Pardonne-moi du moins un honteux artifice 

Dont mosk cœur en secret déteste l'injustice. 

Tu vois combien ce cœur, de remords agité. 

Regrette de descendre à cette indignité. 

Biais Artaxerce vient... Ciel ! dans mon trouble extrême , 

Ne pourrai-je jouir un moment de moi-même? 



3. 



Ah ! mon 61t , laiiMz-taioi; pcmn 

Oàt sur ce fik tremblant tomba 

Je ne pnk résifter ft mon impati 

Chaque pat, chaque instant , aig 

A d'injustes soupçons Xenès aba 

8e repentiroit-il de m'avoir coui 

A peine ses bontés m'élévent à l'< 

Que son cœur inquiet en gémit , . 

Privez-moi potur iaknais d*iin ram 

Et me midez, sei^cur, un bien 

l(ende&4not ces bontés et cet ànc 

Qu'à tout aotn bienfait Artaxeic 

Mais quelle est meu efrrMhr! Piût 

Ne fit que soup^nner mon veepei 

J aurais bientôt calmé le 9oad qti 

Que je craini bien plutôt ifa*'Amt 



A «vtfk^» ■•fc^ ^ L.... — -.-^ f 
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Ntt vous sof&t-il pas qu'à soa devoir innimair , 

Amestris à vos vœox soit dâoBHwawpnii!^ 

Elle ne dépend p&as ni «f cU» ni de moi : 

Son sort est d«Msvo««trini-v jei^owaîfeâtiqa ws. 

Je vous crois ce pmd— I f aa» toop 

Ponr y flwtnir ^hwff dmm hm 

Gonsajbff» AMrtm; «A» méi 

Que votre «8B|^ ••■■» atmde tofft da 

Si je l'fWW. «*■■«»/«• "wwài dt 

Et c'est amB fm'oi dsit dispntir m f 'ow . 

VoyeE-la, j y opmfnp ; c'est f «m|s ca diro 

Non , sftiyicqr." 

i/eq est Hop : ■!!«, «« 

( ^rleunrrc* 4«rf.) 

SCËNË VII. 

Que je vifBs ^ regupt (fjdiifBier «a Uwduppe l 
Que povr pi 61s « cfan* pia pitié sIptéfCMe! 
La princesse H^ioU... Que de pIlHU* vont «Qpiir ! 
Qu'à son aspact noB ccenr conwwfqp à se troulder ! 



, ^ ^ ».»v.» «|U« |MI 

lyun secret sur ce point j'ai ▼oui 
Loi^ueilleax Darius, dépouillé < 
N'a plus rien à prétendre an ran{ 
Artazerce aujourd'hui, paré de c 
l>u sort de l'univers est derenu 1' 
Je vois à ce discours votre cœur s 
Mais d'un profond respect écoute 
Kt, de ({uelque douleur que vous 
J'interdis à vos feux le reproche e 
Hur-tout, si Darius vous est cher 
(Sachez-lui des secrets qui ne sont 

AMESTRIS. 

Ah, sci0neur ! pardonnez au tram 
Kn vain à mon amour la plainte e 
Après le coup afiftvaz dont vous fi 
itien ne peut plus ici contraindre 
Qu'elle éclate à vos yeux, cette do 



ACTE I, ii;t>K Vtif. *., 

Mais si jamais dis die«x ka ■mitatt lafTrmir . 
Prenaiit soin svr an franft ^ *mufmàuim «Ua-^iuMM* 
ifi l'éclat des Teitns, la fkor 4t» huucii tmta , 
Le besoin de fempire et le» v«mx lia» M^9i; 
En on mot, si jamais la valov, la miiiiiiiM» , 
Fanent das àxoiu, êé^tmit ftmÊ la loon e yiéw ai nn» . 
Qui mieux a mériié ca haaft <: 
Que celui (ja'oa «ft paire a»ca UMi da 
Je Tois de mes discoo» qaa vacia eiaii» «ofRsiua; 
Mais , seignevr* dw ktPBa | caiRfaaaid» la < 
H a tant £ût poar f avs, ^pe 
Ne doit pas sofintcv ^pKJt paafe pnor ké : 
Heureuse, si ïtamumr iaiiiMMit la 
A le dcdoBoona^er dmmt ttmtUm 

D'un choix qui poar ca fla vaaa 

Madame , je ne doit f imlri êttmptt y'; 

Quand je ne ik adwi s pas de la 

Le droit da disposer da saot 

Bla voloaté sottt pcNV étékèu 4m Um-, 

Et la tcne en tifiWnat dok toiitenw a JMMi dMMX. 

Et SOT quoi ja^ea-?aa» qaa la pâaca ilrmavee 

.Soit si pea dif^ne cacar da «tgarr lar la Pavie '* 

Darius , je raToaa y a qaalqoei Câts dt plaa ; 

Mais son frère a bm» tant^ m titat pas saaa f crtus : 

Il sait aimer da moBos, ef c'est vaas qa'il adore. 

Dieux! qa'est-ce qaa j'caleads? 

XBEXàs. 



yjuA j inauaiiie : u 
Tja loi veut qa'à ses feux vous so^ 
Vous savez ce qu'impose une si d 

AMESTRIS. 

Ainsi sans mon aveu l'on dispose 
On dispense à son gré la grandeu 
La parole des rois n'est plus qu'u 
Frein par cpii les tyrans sont méi 
Serments sacrés des rois , qu'étes- 
Quoi ! seigneur, Ârtaxerce à mon 
Peu content de priver Darius de 1 
Et c'est TOUS qui , pour prix de ta 
Accablez de ces coups un fils si gé 
Mais, seigneur, c'est en vain qu'à 
Vous joignez une loi qui commani 
Je n'ai pas oublié qu'au plus gran 
Vous promitei ma main pour prii 
Vous reçûtes ma foi pour le don c 



••(r 
■ I 
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Hier Mir <e^ vertus il frmdmt ^ n-t-in* 
Mob aojoard'hin, leignMir. il \' <. t ■!*• -■•-• i« 
El plus ¥oiis nvîssez ff<ttat^ :i ii* v.iiiinii>'vr 
Plus lamonr indigné le ennmnn^ '-.t -non . . 
Eh! |i)ût anx dieux, neifçnpiir. inr<"iif* '.M^r 
Pouvoir hd tenir lien de pHi> t^ H^ 'imrt. 

Que sert de TOUS flatter snr rp ifii^ • .Il .r-nii 
Quand U loi me dqçïif^ i*nTpr^ * '-»-< -t -•,»•, si 
AioB, sans vooft pam* d'nop winf < Mr..! .1,/,. 
Méritex mes bonléa par vntTP olipicci'.r»* 
Et craignez qu'Amentrin . :iTnTir l.-r '••■ '•! .fi'ir 
Xe déteste peot-<*tn» et V^.lmm^t -t '' imr .,r 
Quel que soit Ikmiiii . mffdami* 'i* *••*• -fi- 
Qu'il paisse métiter nii# .irrUitr -i [ifit^"*" 
Je ne sais cependant si re l)i»mi: j.im'* :* 
Poor qni y<!MBS témnif^n '1^^ oin-- i '■• • ' • • 
Est si digne en effet <i« rrm-rif.r» . l" •»■ • irrn- 
Eh ! qod gaonnt n mr ntv*"?.-- 'im'-. ■!»• -^ 'imm*- ■ 
Pour filer «n amant, ^iiH» 'pi** .r.fnnf v,»- ifrriif'î 
Peut-être qn'en <r«j» li^iir il ••'■* 1' i»ifrr'« iJijrt'. 
Quipoormient bien «iror |nr*;i'ri»r ■.•! ri^nrlpr*-*»- 
Je ne disi rien du plus . mndnm^ - ;r -. 'in<; Iikv* 
Sûr àe vrMM voir hientAt m'oh^nr «an^ n^vr**^. 



Juste ciel l quel «si donc ce terribls stcret 
Quel ora|j[e nouveau contre moi se prépai 
Quelle horreur tout-à-<x)up de mon ame 
Je me sens accabler de trouble et de doul 
F.t iiial{j;ré ma fierté je sens couler mes pi 
Quoi ! ce héros, l'objet d'une flamme si b 
(le Darius si cher seroit un infidèle ! 
Malheureuse Amestris, voilà donc ce reCc 
Pour qui de tant de vœux j'importunois 1 
Quoi ! taudis que pour lui ma folle ardeu 
l.'ne autre à ses attraits soumet son ame , 
Lui que j'ai toujours cru si grand , si génu 
Que l'amour me peignoit au-dessus de m 
Que j't^pdois aux dieux dans mon ame la 
Trahit donc tant d'amour! Ah mortelle f 
Mais que dis-je? où mon cœur va-l-il s*a 
Kt sur la foi de qui l'osc-je soupçonner ? 
Sur la foi d'un rni**! nui nhfmrhft it mi» «n 
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SGÈN 

BAK8INE, ARSAC 

BARSIN 

Qu'an si rare bonheur, si j'osoi 

f Auroit de quoi flatter mes desi 

Mais je ne puis penser qu'une s 

Puisse encor pour Barsine occu 

Ni que de tant d'exploits que l'i 

Ma main soit le seul prix où Da 

Et de ce même hymen , si doux 

Xerxès vient, dites-vous, d'ord 

Arsace, à tant d'honneurs auro 

A R s A " - 
rw* — 



XERXÈS. 9:> 

SCÈNE n 

BARSIIfE,€LÉONE. 

BARSINS. 

Qu'à cet «i^oir flattear fai de peiné à me rendre ! 

CLBÔNK. 

MaHam«» , et qti'à^-il donc ^i dcHve toos inrpro^re ? 
A ijùèh diiitBMi ph» grsawU un héros ai faniieax 
Poavoit-il espérer d'ofFnr jamais jses vœux? 

BARSIIfE. 

Cléone, la beauté, quelque amour qu'elle inspire , 
Ne hàt pfts sur les cœurs notre plus sûr empire; 
Pour en fixer les vœux il est d'autres attraits , 
Malgré tout son éclat, plus doux et plus parfaits : 
C'est d*nn amour constant la rertu qui décide , 
Et non 1* btamté «e«le avec un cœw perfide. 
Et tu veux ffàè le mien, méprisé sur l'éccMil 
Oè. tA fttiédpiité mtL téméraire eii^iwcil y 
Puisât croire vài tiuymeat quie Dari» m'adoiv I 
Il faudroit que MA oœiMr pAt n^tAner encore , 
Que le mien phu fidèle eût liaârt tout sou Wnliewr 
De l%éitaàitear it^SêMtvtcXiet illu8ti« vvsiqatBr. 
Mais le ftWolè é«ht ^ Mrt da dààèoM 
M'àifoSl pbtver mes vœux jusqu'à Xertès lui*-méne : 
Sur quel^fttmvoiAs iégeir^qn'il ùmoiâ édsteiv 
Mon cœut «IHkb vain «spoir crvt pouToir m flatter; 
Eu vain à «è déMhr, ^td «édbisoittaefi «ne ,. 
Darius oppMOJt mis vertlft et bb 



î 



Lorsque je puis t'aimer, d'ui 
A de vaines grandeurs mon c 
Quand je t*aime en effet, ton 
Mais si je puisi jamais dispose 
J*entends du bruit. On vient« 

SCÈNE 

XERXÈS, BARSINE, 1 

CLÉONl 

XERXàs. 

Madame , en ce moment Arsace 
Quel est l'heureux hymen où D 
Mon cœur en fit long-temps ses 
Mais les ans m'ont xavi le bonh 
Plus digne de jouir d'«in si rare 
SouflPrez en» ri»*^- 



ACTE II, SCÈNE III. ijj 

Pour retenir mon fils dans mon obéissance : 

Fixez de ses désirs le cours ambitieux ; 

Et s'il osoit jamais... Que vois-je, justes dieux ! 

SCÈNE IV. 

XERXËd, DARIUS, BARSINE, TISSAPHERNE, 

CLÉONE. 

DARIUS. 

Enfin, libre des soins que m'imposoit la guerre, 
Je puis à vos genoux, monarque de la terre , 
Faire éclater d'un fils la joie et le respect. 
Qu'il m'est doux. . . 

XERXÈS. 

Porte ailleurs ton hommage suspect; 
Et loin de me vanter le respect qui te guide , 
A ma juste fureur dérobe-toi , perfide. 
Efa! comment oses- tu te montrer à mes yeux? 
Quel ordre de ma part te rappelle en ces lieux ? 

DARIUS. 

Et depuis quand , seigneur, indigne d*y parottre... 

XERXÈS. 

Depuis qu'à mes regards tu n'offres plus qu'un traître 

Que mes ordres sacrés ne peuvent retenir. 

Et que tout mon courroux ne peut assez punir. 

Mais , malgré tes complots et malgré top audace , 

Avant qu'ici du jour la lumière s'efface. 

Malgré les soins de ceux qui m'ont osé trahir. 

Je te forcerai bien , perfide , a mo\>ëiT. 

2. ^ 



DARIUS. 

Quels disoours ! quels transports ! c 
G ciel ! à cet accueil aurois-je dû i 
Et depuis quand , chaîné de noms 
Darius n'est-il plus qu'un objet od 
Madame? et quel est donc ce funei 
Déplorable jouet des caprices d'un 
Oserois-je un moment à l'objet de i 
Confier la douleur d'un prince maU 
Quel que soit mon destin , vous pou 
Je ne veux que savoir; je ne crains [ 
Vous vous taisez ! O ciel ! à l'exempl 
Tous les cœurs siujôurd'hui sont-ils 
Hé quoi ! Barsiiie aussi contre moi si 

BARSINE. 

Non; je sais mieux le prix d'une ver 
Croyez, si je régnois sur le rnm^ •*- 



ACTE II, SCÈNE V. 99 

Que je ne sais , seigneur, si j'ai bien entendu ; 
Car enfin ce Xerxès , si fier et si terrible , 
Jamais à nos désirs n'a paru si sensible. 
Hélas l si vous saviez de quel espoir flatteur 
En ce même moment il remplissoit mon cœur! 
De la part d*un héros chéri de la victoire , 
Aimable, généreux, et tout brillant de gloire, 
Il venoit m'assurer d'une constante foi. 
Ah ! qu'un retour si tendre auroit d'attraits pour moi, 
Si ce même héros, sensible à mes alarmes, 
Touché de mes remords , attendri par mes larmes , 
Si Darius enfin , l'objet de tant d'ardeur. 
De mes prooiiers dédains oubliant la rigueur, 
Daignoit en ce moment me confirmer lui-même. 
Qu'on ne m'abuse point quand on me dit qu'il m'aime ! 
Mon cœur, toujours tremblant sur un espoir si doux. 
Ne veut tenir, seigneur, cet aveu que de vous. 
Quoi! vous baissez les yeux ! Dieux! quel af&eux silence ! 
Qu'ai-je dit? où m'emporte une vaine espérance? 

DARIUS. 

Quelle fureur nouvelle , agitant tous les cceors, . 

A donc pu les remplir de si tristes erreurs? 

Ai-je bien entendu, Barsine? est-ce vous-même 

Qui méprisez ^ur moi l'éclat du diadème? 

Vous qui, de tant d'amour dédaignant les transports... 

BARSINE. 

Ah ! ne redoublez point ma honte et mes remords. 
Cessez de rappeler des iiyures passées 
Que mes larmes « seigneur, n'ont que trop effacées. 
Mais vous, qui m'accablez d'un rei^voctve odlorax 



D4RIU8. 

Grands dieux! ce que j'ai tu, ce que 
Pouvoit-il se prévoir, et peut-il se o 
Chaque mot, chaque instant, redoul 
Ah ! quel ayeu , madame, exigez-^oi 
Peu digne de vos feux et de votre ve 
Pourquoi me forcez-vous à vous fiûn 
Mais je fus trop long-temps soumis à 
Pour vouloir vous tromper par d'ind 
Darius , ennemi d'une injuste contrai 
Ne sait point en esclave appuyer un< 
Contre un fils malheureux Xerxès pe 
Mais, si de notre hymen il a pu vous 
Madame, il vous a fait une mortelle i 
li ne peut nous unir sans devenir pai 
Lui-même , à mon départ, confident 
Des serments les plus saints a scellé tt 
Enfin c'est Amestris pour qui mon ca 



ACTE H, SCÈNK VI. i<,i 

SCÈNE VI. 

DARIUS, AMESTRIS, PHÉNICE. 

DARIUS. 

Quoi! madame, ce$t vous! et le ciel irrité 

Me laisse emxur jouir de ma félicité ! 

Que mon cœur est touché ! Qu'une si chère vue 

Calme le désespoir de mon ame éperdue ! 

Malgré tous mes malheurs... Mais qu'est-ce que je vui? 

AMESTRIS. 

On disoit qu'en ces lieux je trouverois le roi : 
Le dessein de l'y voir est le seul qui me guide , 
Et non l'indigne soin d'y chercher un {«rfide. 

DARIUS. 

Moi, perfide! qui, moi! Dieux! qu'est-ce que j'enteud»? 

AMESTRIS. 

Cesse de feindre, ingrat; tes vœux seront contents. 
Mais n'attends pas ici que j'éclate eu injures ; 
Je laisse aux dieux le soin de punir les parjures. 
Va , cours oà te rappelle un plus doux entretien , 
Et songe pour jamais à renoncer au mien. 

SCÈNE VII. 

DARIUS. 

O mort, des malheureux triste et chère espérance. 
J'implore désormais ta funeste assistance I 
J'éprouve en ces moments , si douloureux |H>ur moi. 



^ mtcu laisser qui m 

Contentez-vous d'avoir presque 
Souffrez qu'un saint respect dan 
Que je puisse du moins, malgré 
D'un reste de vertu vous rendre > 

SCÈNE VI 

DARIUS, ARTAX] 

ARTAXERCE. 

Enfin le ciel, sensible anx souhaits 
Nous ramène un héros adoré de la 
Le plus grand des mortels et le pic 

DARIUS. 

Mais de tous les mortels, ciel ! le p! 
O mon cher Artaxerce ! est-ce vous 
Venez-vous partager mes mauT <»t 
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mm taosBa-nmi la itavît m\ %mn. 

Ah, ae^gaeni : }e vois faien ^ellarins itmftri 
Tonte HioneBr des :bbbx qui l'^nmflmr MUvttr. 
JeiBevcfvocfaenisdeiaiHerfKin^nwkd cymr 
IHbs lanç-cesaps le jcmet dîme i'i w jutc ^rrf^r. 
C'flBt trof» lie pos boates vo nj iw é m e Mrc w^Hywo ; 
U haut TOUS déocmiTir la huvi qui tohs opprmh*. . 
£t quelle SUBI , grasÊà» ô àe uk ! mais qtii , ^nrs K' vmtK^tr 
De tootes Tes votas tous a mvi IVspnIr. 
Coupable tr i ilrwffim pur mon ohëfRKntKV, 
Se me mmpçaamezjBs ^wviiÏT fftri K l'oAtmsir; 
Gnyez que malçxé moi Ton >»<«cr YW*^'*^ ^'trti Virt^ 
Où vous plaçuient mes v«««x -«Ky>V ffin% ^frtt» \p *f»nf^; 
Croyez qu'en me paramt 4e la ^ik^V m (li^HHr 
Xerxès n'a sur son éàfÂx <im^\f6 ^^ Int-YÀAtVrr ; 
Et qu'enfin je ne veax «ousèriw» é^)i ^Vi^ A\S Y^ 
Qu'autant qi»e tous vo«kIv«« «tt jowit «X-i^t» mrti . 

Content par ma val«ur dVn ^itv jnjp» ill^MV? , 
Je renonce sans peine ii c«t liiituiHiu* lH^i|ptH \ 
Et, » je suis touché de quc!tt|tl0 itrtldrtlftlt-^ 
Cest de voir que mon frfere ft\l ^^ik'^ <v\\v\\'\n 



, ""'»*^ "es mains q 

At. daignez par pto^.^p^, 

I*«?ue tout me trahi» '^ 

J««evo„accahierdemillel 

^>"q[uanpè.^emel„seavec 
Sons des prêter»». ., • "'^* 

TwubJerdTjl^'"^' "»'<«« 

«raes nations mii ne l'n 

«-«moins dans le dS^?° 

Q"eiH.urn«,d,p„^,^^^«8 

D-" sceptre dont mon 1,«^1^ 
» «tant plus i„:.. "f'*'*»* 



ACTE II, SCÈNE VIII. lo . 

ruel ! en dépouillant mon front du diadème , 
ne TOUS reste plus qu'à m'ôter ce que j'aime, 
bre de Tobtenir d'une superbe loi , 
le ne m arracheE-vous et son cœur et sa foi ? 

ARTiIXERCE. 

i! comment vonles-vous que je vous la ravisse? 
•yez de vos soupçons jusqu'où va l'injustice ! 
vous l'ai déjà dit : croyez que malgré moi 
souscris aux bontés dont m'honore le roi , 
:e par mon malheur seul je vous ravis l'empire. 
, s^pieur ! ce n'est pas au trône que j'aspire , 
lis ce n est pas non plus à Tobjet de vos vœux : 
sais trop respecter vos désirs et vos feux, 
sais que votre cœur soupire pour Banine, 
'avec l'Egypte encor le roi vous la destine, 
n'est pas que l'objet 'dont mon cœur eêt charmii 
rite moins, seigneur, la gloire d'être aimé. 
jour doit éclairer notre auguste hyménée . 
ignez ne point troubler cette heureuse journée, 
is offenser l'ardeur dont vous êtes épris, 
crois, seigneur, pouvoir vous nommer Amestris. 

DARIOS. • 

iux cruels , jouissez du transport qui m'anime ! 
n est fait , je sens bien que j'ai besoin d'un crime. 
*fide , plus que tous contre moi conjuré , 
puis donc désormais vous haïr à mon gré ! 
:iel ! lorsque je crois, dans mon malheur extrême , 
ivoir du moins compter sur un frère que j'aime , . 
ir-ieiis, eu imprudent , confier ma douleur 
fatal ennemi qui nfe perce le cceutV 



Avec ce fer, qui fait le destin de la Pen 
Je suis prêt, s'il le veut, d'édaircir Art 
s'il est , autant que moi , blessé de vais 
Voilà le sûr moyen d'en terminer le co 
De l'amour outragé c'est l'interprète m 
Entre rivaux du moins c'est ainsi qu'on 
Tant que vous oserez vous déclarer le : 
N'attendez pas de moi de plus doux enl 

ARTAXERCE. 

Vous mon rival ? ciel ! 

DARIUS. 

Mais un rival 

ARTAXERCE. 

Hélas ! que je vous plains ! 

DARIUS. 

Je ne suis po 
Plaindre un amant trahi, c'est s'avouei 



ACTE II, SCÈNE VIII. 107 

unoar qui vous attache à l'objet de mes vœux 
1 sang qui nous unit a rompu tous les nœuds. 
m l'état où je suis , opprimé par un père , 
prisé d*iine amante , et trahi par un frère , 
18 de leur aniitié les soins me furent doux , 
plus leur perfidie excite mon courroux. 

ARTAXERCE. 

jardonne aux malheurs dont le sort vous accable 
transport que Tamour rend encor moins coupable; 
plus vous m'ontrcigez, plus je sens ma pitié 
n oubli généreux flatter mon amitié, 
à mon exemple ici Darius se souvienne 
Ârtaxeroe n'est pas indigne de la sienne; 
is^ s'il veut l'oublier, en s'adressant à moi 
il apprenne du moins qu'il s'adresse à son roi. 

DARIUS. 

is, ingrat, vous mon roi! Quelle audace est la vôtre! 
tgez... 

SCÈNE IX. 

DARIUS, ARTAXERCE, ARTABAN, 
TISSAPHERNE. 

ARTABAN. 

Seigneurs, Xerxès vous màude l'un et l'autre. 

ARTAXERCE. 

eu, prince; bientôt nous verrons, à ses yeux... 

DARIUS. 

i de nous méritoit de régner en ces lieux. 









Tel 






scêkê Xi 

''''•ne vaine fi,~„. • "**'*»*». 



ACTE II, SCENE XI. io.| 

J'ai fait sur son fils seul retomber tout Teffort. 

Du chemin qu'il tenoit instruit par Mërodate , 

Je me suis à sa vue écarté de TEiiphrate : 

Résolu d'attirer ce prince dans ces lieux. 

J'ai fait croire à Xerxès que cet amlHtieax 

Avec tant de secret n'avoit caché sa route 

Qu'avec quelque dessein de le trahir sans doute. 

Bien n est moins apparent; cependant sans raison 

Il a d'un vain rapport saisi tout le poison. 

Darius est perdu , si poui; sauver sa vie 

Il n'arme en sa faveur la moitié de l'Asie. 

J'achèverai bientôt d'ébranler la vertu 

D'un cœur de ses malheurs plus aigri qu'abattu. 

Tu vois comme il me hait; mais , malgré sa colère , 

Je prétends dès ce jour le voir contre son père 

Revenir de lui-même implorer mon secours , 

A ceux qu'il outrageoit avoir enfin recours. 

Artaxerce le craint , son père le déteste ; 

C'est où je les voulois : je me charge du reste. 

Viens, Tissapheme, viens; le moment est venu; 

Laissons agir un cœur qui n'est plus retenu : 

Courons où nous entraîne un espoir magnanime ; 

Viens, je réponds de tout : il ne faut plus qu'un crime. 



FIN DU SECOND ACTE. 
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SCÈNE I. 

AMESTRIS, PHÉNlCt 

AMESTRIS. 

Non; je veux voir Xerxès : tu m'arrêtes < 
Itien ne peut plus troubler un si juste cU 

PHÉNICÊ. 

Et quel soin si pressant à le voir vous in 

AMESTRIS. 

Le soin de contenter le transport qui m* 
De me venger du moins , Phénice , avec i 
D'un amant odieux , d'un traître , d'un ir 

PHÉNICE. 

Sur quelques vains apprêts , madame , Oi 
Qu'un cœur qui fut toujours si sensible à 



Peut-être que l'ingrat , aux pieds de ma nvulc^ , 
Aux dépens de ma gloire accrt'dltaut sa foi , 
Rougit d^étre accusé d'avoir brûlé pour moi. 
Pour mienx persuader, peut-être qu a Barsinc 
Il offre en ce iDament la maiu qui m aasassine. 
Si son coeur à ce soin n etoit >»linn<l»titMi , 
Ne suffiroit-il pas qu il en fut soupçonné. 
Pour venir à mes pieds dissiper mes alarmes. 
Et m*o6Enr cette main pour essuyer mes lannes? 
Qu'un soin Inen différent le soustrait à mes yenx ! 
Le per6de, occupé d'un amour odieux, 
flB^nge qu'aux ap{Miéts d*an foneste hyméniée. 
Qui peut-être sera ma dernière jonmée. 
Que dis-je? oà ma douleur me va-t-eUe eogi^gcr? 
Artaxerce paroit; songeons à nons venger. 
Puisque avec lui les lois ordonnent que je rè^pie. 
Offrons-lui cette main qu'un paijnre dédaigne : 
Profitons du moment; peut-être que demain. 
Malgré tout mon courroux, je le vondrois en vain. 

SCÈNE II. 

ARTAXERCE, AMESTRIS, PHÉMCE. 

ARTAXERCE. 

Le rival d'un héros si digne de vous plaire. 
Un prince que séduit un amour téméraire , 
Qui vient, sans votre aveu, de le fsâie éclater 
Bfalgré le peu d'espoir dont il doit se flatter. 
Sans crainte d'offenser les cbannes qu'il adore 



>w m>MMaA*KM.%i y t. 



J'ai fait parler i>our moi l'autorité des lois 
Non que , fier du haut rang dont on me k 
A contraindre vos vœux mon amour s'auti 
Je ne voulois régner que pour me faire ho 
D'en être plus soumis au choix de votre co 
D'autant plus résolu de ne le pas contraint 
Que mon amour tremblant semble avoir t< 
Que je vous vois déjà détourner, malgré vi 
Des yeux accoutumés à des objets plus dov 
Qu'enfin je ne vois rien qui ne me désespèi 
Que de maux , sans compter les vertus de n 

AMESTRIS. 

Sei(][neur , il me fut cher ; je ne veux point i 
In feu que tant de gloire a dû justifier, 
l'aut que l'ingrat n a point trahi sa renomn 
J'ai fait tout mon bonheur, seigneur, d'en > 
J(; le ferois encor, si lui-même aujourd'hui 
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•vous tout entier à ce généreux smu ; 
s de notre hymen an parjure témoin. 
iwret, assurer de mon obéissance 
dont aujourdlmi j'ai braTé la paissanœ- 

ont préparer; je vous donne ma foi 

pas résister un moment à la loi. 

ARTAXERCe. 

je ne reçois point ce serment téméraire, 
ain TOUS me flattez du bonheur de vous plaire, 
aln votre dépit me nomme votre époux , 
ique Tamour , d'un autre, a fait le choix pour vous, 
-ous aime, Amestris; et jamais dans une ame 
vertu ne fit naître une plus belle flamme ; 
orois de tout mon sang acheté la douceur 
.' pouvoir un moment réçoRT sur votre cœur: 
ais , quoique en obtenant le seul bien on j'aspire 
(on bonheur, quel qu'il soit, dût ici me suffire, 
estime trop ce cœur pour vouloir anjonrdliui 
ibtenir notre hymen d'un autre que de lui. 
lût le funeste soin d'éclaircir ma princesse 
allumer dans son cœur sa première tendresse; 
>ussé-je enfin la perdre, et voir évanouir 
e bonheur si charmant dont je pouvois jouir, 
e ne puis sans remords abandonner mon hère 
ux coupables transports d'une injuste colère, 
il y va de mes feux à le sacrifier, 
1 y va de ma gloire à le justifier,. 
e vous ai vu traiter Darius d'infidèle; 
e conçois d'où vous vient une erreur si cruelle, 
lais, si vous aviez vu ses \,r&D&v^t\& cn\SiSSA\nA\. ^ 



SCÈNE III. 

AMESTRIS, PHÉNIOI 

AMBSTRIS. 

Je demeare interdite , et mon ame abatt 
Succombe au coup niortel dont ce disco 
Quoi ! Darius m*aimoit, et par on sort £ 
Il faat que je l'apprenne encor de son ri 
D'un rival qui le plaint et qui le justifie 
Tandis qu'à de faux bruits mon cœur le 
Ai-je bien pu revoir ce prince si chéri , 
Sans que de ses malheurs mon cœur fût 
D'un mensotage odieux sans percer le nu 
Le crime et la vertu n ont-ils donc qu'ui 
Et des cœurs par l'amour unis si tendrei 



ACTE 111, SCENI- III il 

J'achève d'accabler, aa mépris de du foi. 
Un cœur qui n'espéruit peut-être plus qu'eu uMtl 
Ah î j'en mourrai, Phénice; et na douleur estgémt^. 
On ouvre... 

SCÈNE IV. • 

DARIUS, AMESTRIS, PHÉMCC. 

AMESTBIS. 

Quel objet! c'est Darius lui-même. 
Fuyons , dérobons-nous de ces fonesfes lieux : 
Je ne mérite plus de parottre à ses yeux. 

DABIUf. 

Demeurez, Amestris , et d'une ame adoucie 
Contemplez les horreurs dont mon ame est saisie. 
Non que ce triste objet de votre inimitié 
Ose encore implorer un reste de pitié. 
Ce n'étoit pas assez qu'on m'eût ravi Tempire ; 
On me ravit encor le seul bien où j'aspire. 
J'ai beau porter par-tout mes funestes rcj^ards. 
Je ne vois qu'ennemis, qu'horreurs de tontes parts. 
Je ne veux point ici justifier ma flamme; 
Je sais par quek détours on a surpris votre ame : 
J'aimerois mieux mourir encor plus malheureux. 
Que de vous accabler d'un repentir affireux. 
Pourvu que, dans l'éclat de la grandeur suprême , 
Vous ne méprisiez plus un prince qui vous aime; 
Qui , né pour commander uh jour à l'univers , 
S'hotioroit cependant de \\\xe Àiai2Dk&NQ%i^\%\ 
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»- «t donc ton Amest,,-. ' 
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Vie», me voir toâ^' """"«« 
Ilr«„-. I. ' *«'°*e en proie 4 „ 
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àssorSDtM seul ici conjarer la temp^tr. 
vaii à Bon rÎTal dispater sa conquête . 
cœur qui West leiidn déciile de Mm sort : 
m. k ; ym désoimais est moins wàr que s» mort. 

*. ilMBSTIIIS. 

infe-toi sur ses joars d'aller rien ent r eprendre ; 

■ffire, sans t'alanner, qne j'ose le défendre : 

les rivaux étoient tons aossi générenic , 

1 ne Terroit pas tant de criminels entre ecnr. 

st loi qui, dans Taveu qn'fl m'a fait de sa flamme , 

r de cruels soopçons vient d'éelairrir mon ane ; 

i, sensible à tes maux , bien loin (f en aimser, 

offre de ma main vient de se reAiser. 

crains trop les transports oà ton amour te Kvre : 

rtons, » ta le veux; je sois prête à te soivre; 

yons loin de Xerxès. Mafe, en quit ta nt ces Kemr, 

tons-en, s'il se peut, encor ph» ve rtu e ux . 

ssons à Funivers (rfaindre des miaéraMes 

'il abandonneroity s'il les eroyok coupable». 

jne mieux que Xenès plaigne on jour nof mmiénry, 

e de voir ses états en proie il nos foMutfs. 

i dieux protégeront des amours légitimes, 

i ne seront souillés ni dUkorreur» ut de eAiktÊ. 

itente , ^poar Umtïjien , dé îhMmemf ététte à toi, 

ae demande plus qne ton ceauf et fa ffii. 

rxès vient : garde-toi dTan seul mot tfn Xo^ltmm, 

rmer contre tes jours une juste vengeance; 

era moins aigri d'entendre là ma voix. 

gnons... 
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*^e« donc ainsi < 

Et ses moindres «eret, „ff 

" apprenne avec m™- . • 

»» hem «.soumi. vous nv; 
««vonsneJ-entendrezvonshL 

De h^;"^"»M point cor 
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ireir^noi, madame, où vous attend «on frèrr. 

AMESTRIS. 



XEBXES. 

Auxantels. 

AMESTBIS. 

C'est en vain qu'il l'etpèrr : 
hymen plus doux m^ençage sous ses lois, 
ce hëros , et jugez de mon choix. 
1er Darius; je mourrai ton épouse , 
de ses serments une amante jalouse; 
endrai du moins aux malheureux amants 
i de braver la fureur des tyrans. 

SCÈNE VI. 

RXÈS, DARIUS, ARTABAN, 
TISSAPHERNE. 

XERXÈS. 

i? De quel nom l'orgueilleuse m'outrage ! 
os ces mêmes lieux où tout me rend hommage, 
is dans mes mains le sort de tant de rois, 
faire entendre une insolente voix ! 

DARIUS. 

, qu'attendiez-vous d'une amante irritée, 
emiers transports encor tout agitée? 
E-vous flatté de désunir deux coeurs 
aer encor plus invitent leurs malheurs? 
, pour m'accabler avec cçi\e\<çi'ÊVs*<NKft> 



>|fuir ne pent plus a 
Avant que de m'ôter l'objet de mon ai 
Il faudra me priver de la clarté da joi: 
Tant que d'un teul sonpir j'anrai part 
Amestris à mes vœux ne pent être ravi 
Je la disputerai de ce reste de sang 
Que mes derniers exploits ont laissé dai 
A moins que votre bras , plus crael que 
f)e ce malheureux sang n'arrose id la te 
De ce sang toujours prêt à couler pour s 
1 ant de fois hasardé pour lui prouver m 
Kh ! qui de vos sujets, plus soumis, plus 1 
Jamais par plus de soins sut signaler son 
Kt qu'a donc fait, seigneur, ce llval si ch 
Tioin du bruit de la guerre et des tentes i 
Peut-être sans vertus que l'honneur de v< 
IV»ur être de mes droits Theureux déposi 
PcH.r faire à vos soldats approuver votr» 



xt 1 1 -^ il. «^«^xiit^ • : I 
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xcftxis. 

Avant que le soldl ^spamiwràttwyBKi^ 
Si \ons n'êtes parti , c est Cùt de YtvHV! tiiu 
Artaban, c'est à toi que ton roi Ir codiiip; 
De son sort désormais je te hùase W M^iiu 

DAKirs. 
Roi cruel , père injuste, il n*en est |Wi» iMMoiu i 
Mou sort est dans mes mains. 

( // porie la main sur ton éft^^ ) 
2. v^ 



artaba 



( 
Garde^vous d'écouter un tranj 
Le roi a'est pas eacore éloigné < 

Porte ailleurs tes conseils et tes 
Remplis , sans discourir, les ord 
Si tu ne veux toi-même éprouve 

- . ARTABAN. 

i>eigneur, écoutez-moi, le cœur 
Je vois bien que le mien ne vous 
De vos cruels soupçons l'injuste « 
Vos mépris pour Bareine et pour 
Un roi que je pourrois nommer v 
N ont point changé pour vous le ] 
Touché de vos vertus plus que de 

Mon cœur à vos mépris répond p^ 
Heureux si. dans l'aril*..,,. a^ -^- 
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Que ne sauroit jamais réparer ma douleur 

Qu'en agnalant pour vous une juste fureur. 

Ce disooars, je le vois, a de quoi toos corprendre , 

Et ce n'est pas de bkm que vous deviez Vutbmàte : 

Biais votre père en vain me comble de liien£ûts , 

honqaû s'agit, seigiieiir , d*expier mes fdr&ûls. 

Dans la nécessité de me donner un maître , 

J'en venx du moins prendre un qui soit digne de l'être , 

Qui de nos ennemis sache perœr le flanc. 

Et qui sache juger du prix de notre sang; 

Non de ces faibles rois dont la grandeur cs^iCive 

S'entoure de flatteurs dans une cour oisive, 

liais un roi vertueux, connu par ses hauts £nls. 

Tel enfin que le ciel vous offre à nos sonhaits. 

Artaban désormais n'en reoonnoit point d'antre. 

Il ne tiendra qu'à vous «fétre bientôt le nôtre : 

Je vous offre, seigneur, mes trésors et mcm bras. 

Faisons sur votre choix proomioer les soldats; 

Vous verrex quel secours vous en pouvez attendre ! 

DAail7S. 

Quel étrange discours m'ose-t-on fain entendre? ' 
Je n'ai que trop souflert ce coupable entrelien.* 
Artaban jnge-t-il de mon cœur par le sien? 
S*il est assez ingrat, assez lâche, assez traître , 
Pour oublier sitôt tous les bienfeits d'un maître 
Qui l'a de tant d'honneurs comblé jusqu'aujourd'hui. 
Il peut chercher ailleurs des- ingrate tels que lui. 
Pour moi , soumis aux lois qu'impose la nature , 
Je me reproche même un frivole murmure; 
Je respecte en mon roi le midtTO des Vras!ïKLtk&\ 



▲ RTAl 

C'est mal interpréter le zèle 

DARI\ 

Ce zèle, quel qu'il soit, ne pc 

ARTABj 

Seig^ur, dès qne le ciel tous 

DARIU; 

Laissons là ce vain titre; il n'es 
Ce zèle est trop outré pour étr 
Je ne puis estimer qui me veut 

▲RTABA 

Et moi, seigneur , et moi, char 
J'admire Darius , et l'en aime ei 
Je suis touché de voir, un cœur i 
Avec tant de raisons de recourii 
Conserver cependant pour son 
Malgré son injustice , une si ten 
Que je plains l'im»»»»— ' 



ACTE III, SCÈNE VII. laS 

DARIUS. 

Ah, crael Aitaban! quelle foreur vous guide! 
Ht que prétend de moi votre adresse perfide ? 
I^aissez-moimon respect, laissez-moi mes remordç; 
N'exdtez point contre eux de dangereux transports. 
Je sens qn au souvenir de ma chère princesse 
Toute ma vertu cède à l'ardeur qui me presse. 
Pour conserver un bien qui fait tout mon bonheiu , 
Il n'est rien qu'en ces lieux ne tente ma fureur. 
S'il est vrai que mon sort vous intéresse encore ^ 
Sur ce point seulement Darius vous implore. 

ARTABAN. 

Eh bien ! seigneur, eh bien ! pour vous la conserver 
De ces lieux , s'il le faut , je la vais enlever. 
Je vous puis cependant offrir une retraite 
Contre vos ennemis , sûre autant que secrète. 

DARIUS. 

En quels lieux ? 

ARTABAN. 

C'est ici, dans ce même palais 
Dont Xerxès prétendoit vous exclure à jamais. 
Pour mieux vous y cacher j'écarterai la garde : 
Le droit d*en disposer seul ici me regarde. 
Du moment que la nuit aura voilé les deux , 
Nous pourrons enlever Amestiîs de ces lieux. 
Quoi *. Darius balance ! Et quelle est son attente ? 
Qu'on lui vienne ravir le jour et son amante ? 
Acceptez le secours que j'ose vous offrir : 
A vos ordres, seigneur, ce palais va s'ouvrir. 



■ f«*ac 



Cestmal.nteT>rtterIazéle,u 

P»» «tuner ^ me veut « 
Avec tan* j «-œur si n 
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cepototseoleta ^^,,b^«-^^^, conserver 
ibien'- *^.me fout. 1*^* .retraite 

^°»"^Â*eo W**' " «voUéle» de«x. 



Et dans ^els lieux , seigneur , puis-je i 
Quel mortel osera jamais vous y chercb 

DARIUS. 

C'en est fait , à vos soins Darius se confî 
Je ne hasarde rien eu hasardant ma vie 
Et , pour toutes faveurs , je ne demande 
Que de pouvoir sortir innocent de ces I 
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ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE I. 

ARTABAN, TTSSAPHERNE. 

ARTABAlf. 

Tout succède à mes tœux : la nuit la [Jus obscure , 
Au gré de mes désirs , a voilé la nature. 
Du sort de Darius je puis donc disposer ! 
La nuit s'avance, ami; nous pouvons tout oser. 
€*est ici que bientôt Amestris doit se rendre; 
Le prince impatient se lasse de l'attendre. 
Cours informer de tout son rival avec soin : 
D'un si rare entretien je veux qu'il soit témoin. 
Dis-lui ce que j'ai fait pour trahir sa tendresse , 
Nos desseins concertés d'enlever la princesse; 
Parle conmie un ami peu satisfait de moi. 
Indigné de me voir tromper ainsi son roi. 
Cette précaution, étrange «i apparence , 
Plus que le reste encore importe à ma vengeance. 
Le temps^est précieux , ne perds pas un moment ; 
J'attendrai ton retour dans cet appartement. 



Au 1 ixMj^^^.. 

Amour d'un vain renom, foiblesse sci 
Cessez de tourmenter une ame génère 
Digne de s'affranchir de vos soins odii 
Chacun a ses vertus, ainsi qu'il a ses < 
Dès que le sort nous garde un succès I 
Le sceptre absout toujours la main la 
Il fait du parricide un honmie génère 
Le crime n'est forfait que pour les m 
Pâles divinités qui tourmentez les od 
Et répandez l'effroi dans les royaun 
Venez voir un mortel , plus terrible 
Surpasser vos fureurs par de plus r 
Du plus illustre sang ma main hier 
Va tout remplir ici d'horreur et d'' 
Tout va trembler, frémir; et moi, 
Vertu ! c'est à ce prix qu'on peut 1 



ACTE IV, SCÊXL III .i. 

DisMpez ce Mwa : 
Je vais dans le moment voos rcnroycr îcL 
Pour vous livrer, seignear , une ^mxÊVt s dbire, 
J'attendois de la ooit Je somlxe mânctéfe. 
J'ai moi-même avec soin £nt le dioîz de» soldai» 
Qui doivent eif Egypte acaxn|ngner nos pas. 
Je ne crains qu'Amestris : soit crainte on pcérojanee. 
Je n ai tronvé qa on cœur armé de défiance; 
Elle késiste à vous voir; je Im parois suspect. 
Donnez-moi ce poignard, seigneur: à soo wsg^tX^ 
Peat-étre qu'Amestris, qui douloit de mou xéle » 
N'osera soupçonner un témoin si ûàde. 

{Darius lui remet um. poignard.) 
Adieu; je vais presser un si doux enHefien : 
Puisse-t-il vous unir d'un éfemel lien! 

UABICS. 

Allez ; le temps est cher : mon ame impatiente 
Commence à se lasser d'une si longue attente. 

SCÈNE IV. 

DARIUS. 

Où vais-je , malheureux? et quel est mon espoir? 
Qu'est devenu ce cœur si plein de son devoir? 
Quoi ! j'ose violer le palais de mou père ! 
Moi, qui me reprochois une plainte légère. 
Qui m'enorgueiUissois d'une austère vertu , 
Je me rends sans avoir seuUmenX. coib\»XX>^\ 
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.^j^M eu appâts condi 
Il la fait à la fia passer de ci 
Lieux où je prétendois un jo 
Où j'entre en malheureux qi 
Puissent les soins cruels où n 
Vous épai^gner encore un pli 
Je ne sais quel effroi vient ici 
Mais je sens qu'un grand cœw 
Je combats vainement un trou 
En vain je vais revoir le seul b 
Loin de pouvoir goûter un esp 
Je ne ressens qu'horreur et que 
Ce cœur, dans les hasards fami 
s'alarme sans savoir quel péril 
On vient , c'est Amestris. Que, 
Mon triste cœur avoit besoin d( 

Q /^ "Ê» Tvr "^ 
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noËrilait voui ^tes-voEU choin ! 
conn rpK chen:heE<-roiu ici? 

i, pour voiu auiretiHs â fidélet , 
41 [dm que le Icul ArlAboD , 
itn odiem des furenn d'au tynn , 
TOt fniuiiiit le pliu cnwl peU-^tR, 
ffludo écueilf familien i ce trtiîlre? 
dcTaini détoun ce graadettaraSernù, 

ant de valenr si plein de |H«voyuKf , 
amis de coor se ii\re uo» [HudeiKc ! 
mis : chaque instant , chaque pu que je bi* , 
i^aa silence afhvui qui rèfpie en te paiah , 
me temptil d'ef&oi ; mille triMei présages 
lient m'offrir la mort «ou* d'horrible* image*, 
ne la voyez pas , sei^eur; votn grand cœdt 
fait on soin cruel d'eu mépri*er l'hoTTear ; 
moi y de vos mépris inJtmiCe par les larmes 
nacheat de mon cœur me* secrètet alarmes , 
Dis déjà vous voir, lecontean dans le Sanc, 

z; épargnez^noi le lerrihle spectacle 

ras voir dans me* bru égorger lan* obstacle : 

ieuiDÙ louideiei n'eatret ■çil'uh.^W- 



,.|/\Me£ plus une Si 

DAHIUS 

Ma princesse, eh ! comment vi 
De ce palais sacré j'ignore les i 
Et quand je les saurois , quel o« 
Dût le ciel irrité lancer sur moi 
A TOUS abandonner rien ne peu 
C'est pour vous enlever de ces f i 
Qu'à mille affreux périls je ferm 
Dussé-je contre moi voir 8>'armei 
J'attendrai qu'Ârtaban me tienne 
Après ce qu'il a fait et ce qu'il m' 
Nul soupçon de sa foi ne peut m*< 

AMESTRIS. 

Malheureux! à l'objet que vous v 
Reconnoissez les soins que vous g 
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Que , malgré le courroux dont mon cœur est saisi , 
J'ai peine à croire encor ce que je vois ici. 
Depuis quand aux humains ces lieux inaccessibles 
Prétent-ils aux amants des retraites paisibles ? 
Ignore-t-on encor que ce lieu redouté 
"Est le séjour du trône et de la majesté? 
C'est pousser un peu loin l'audace et l'imprudence , 
Que d'oser de vos feux lui faire confidence. 
Qui jamais eût pensé qu'un prince vertueux , 
Devenu moins soumis^ et moins respectueux, 
N'écoutant désormais qu'un désespoir injuste. 
Eût osé violer une retraite auguste , 
Braver son père , avoir un odieux recours 
A ceux qu'il a chaînés de veiller sur ses jours? 
Avec un tel appui , que prétendez-vous faire? • . 
Qui vous fait en ces lieux mettre un pied téméraire ? 

DARIUS. 

Cesse de t'informer où tendent mes projets. 
Et ne pénétre point jusque dans mes- secrets. 
Crois-4noi : loin d'abuser d'une injuste puissance, 
Ingrat, ressouviens-toi des droits de ma naissîipce; 
Qu'à moi seul appartient celui de commander. 

ARTAXERCE. 

Je crains bien qu'en effet l'espoir d'y succéder, 
Déguisant dans ton cœur la fureur qui te guide. 
Ici, moins qu'un amant, n'ait conduit uu perSde. 
Si tu n'avois cherché qu'à revoir Amestris , 
Ce n'est pas dans ces lieux que je t'aurois surpris ^ 
L'amour ne cherche pas un si terrible a&VW. 
D'aiiieurs à ce mystère Artaban \Ti\x\Â\e 
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ACTE IV, SCENE VU. iH'» 

ARTABAN. 

teux, qui counoissez les forfaits des humains , 
it désormais la foudre dans vos loaios? 
n protecteur de ce superbe emfttre , 
runivei^ , par qui seul tout respira , 
pe jamais les ombres de la nuit, 
i veux souiller la clarté qui te suit, 
e de tels forfaits les mortels sont capables , 
méritent plus tes regards favorables. 

ARTAXEaCE. 

oait ce désespoir? Quel étrange malheur... 

ARTABAN. 

seigneur! est-ce tous? O comble de douleur! 
is ! mon roi n'est plus. 

ARTAXBRCB. 

U n'est plus ! 

DARIUS. 

o mon père ! 

AMBSTRIS. 

l'un trépas si soudain m'annonce un noir mystère ! 

ARTABAN. 

igneur , Xerxès est mort : une barbare main 

\ trois coups de poignard vient de percer son sein. 

ARTAXBRCE. 

i ! qu'est*-ce que j'entends , Darius? 

DARIUS. 

Artaxerce! 

ARtABAN. 

rands dieux , réserviez-vous ce forfeit à la Perse? 



lie ce dépôt sacré qu'avez-vous £ 

ARTABAN. 

Moi, ce que j'en ai fait? Quelle a 

DARIUS. 

Parlez , expliquez-vous. 

ARTABAN. 

Noa , la I 
N'auroit pas un maintien plus rei 
Il faut avoir un cœur au crime bi< 
Pour m'en tendre sans trouble et i 

DARIUS. 

Je ne puis plus souffrir cette insol* 
A qui s'adresse donc ce discours ? 

ARTABAN. 

i 

DARIUS. 

A moi, perfide ! à moi? 

ARTA « A iw 



ACTE IV, SCÈNE VII. i^; 

DABIUS. 

Quoi ! priace , vous souffrez qa'il ose m'accoser ? 

AttTAXBRCE. 

Darius , c est à toi de m'en désabuser. 

OAaiITS. 

Quoi ! d'un esciave indigne apfmyant fimpoitare , 
Vous-même à votre sang vons feriez cette ii^ore ! 
J'aTois cru que ce cœur qu Artazeroe connolt... 

ARTABAN. 

Traître ! on n'est pas toujours tout ce que Ton paxolL 
Mais d'un crime si noir il est pins d'un complice : 
Le cruel n'a pas seul mérité le supf^ce. 
Seigneur, aj^renez tout; c'est moi qui cette nuit 
L'ai dans ces lieux sacrés en secret introduit. 
CcHume il ne demandoit qu'à revoir la princesse , 
Touché de ses meilleurs, j'ai cm qu'à sa tendresse 
Je pouvois accorder ce généreux secours ; 
Mais, tandis qu'à servir ses funestes amours 
Loin de ces tristes lieux m'occupoit le perfide , 
Sa main les a souillés du plus noir parricide. 
De mes soins pour l'ingrat j'allois voir le succès, 
Qyand, passant près des lieux, retraite de Xerxès, 
Dont une lueur foible écartoit les ténèbres. 
Votre nom, prononcé parmi des cris fiunébres. 
M'a rempli tout-à-coup et d'horreur et d'effroi. 
J'entre. Jugez, seigneur, quel spectacle pour moi'. 
Quand ce prince, autrefois si grand, si redoutable, 
Des pères malheureux exemple déplorable , 
s'est offert à mes yeux sur son lit étendu , 
Tout baigné dans son 8ang\àcV«infi9vXT«^axÀ».v 



Caractères aHreux dont frémit la nature ! 
Ce prince , à mon aspect , rappelant ses es 
s'est fait Toir dans 1 état où ce traître Ta n 
« Tu frémis , m'a-t-il dit , à cet objet funet 
« Tu frémiras bien plus quand tu sauras I( 
<' Quelle barbare main a commis tant d'ho; 
» (;}icr Artaban , approche, et lis par qui j 
« T.e fils cruel que j'ai dépouillé de l'empir 
« Dans le sein paternel... A ces mots il ex 
Traître, d'aucun remords si ton cœnrn'esl 
Viens voir ces traits de sang où ton crime < 

DARIUS. 

Où tend de ce trépas la funeste peintnre ? 
Crois-tu par ce récit prouver ton impostui 
Ne crois pas ébranler un cœur comme le m 
Je confondrai bientôt l'artifice du tkn. 
Dis-moi, traître, dis-moi, puisque mon in 
l'.st contre un tel témoin réduite à la défiea 



ACTE IV. SCÈ5E Vil. i,mj 

Nepetit,saiiSBBmrar<le cette mdi çm ie ^ 
Votr le xétre xmfliir qa'arec taat d msolence 

Que, la rnaÔB tÔBfte CBCor ds sang qui! it coakr. 

De sa gmasedonierprijà wk aivcp^er. 

Il ofe de son dÔK accabler Totie frère. 

Sans esciter en was une juste orfère. 

n ne Toos reste pins, crédule eC soapçomieas» 

Que de noos partager «n crâne si iftontcnx. 

. DARIUS. 

Ah, madame îsonlTrezaae ma seule innocence 
Se cbai^ contre loi du soin de ma défense. 

{à Artaban.) 
Poor conTaincre de crime un prince tel que moi. 
Malheureux ! il faut bien d'autres tânoins que toi. 
Tu n'es que trop connu. 

ARTABAN. 

J'ai voulu voir, barbare, 
Jusqu'où pouRoit aller une audace si rare; 
Mais sous tes proiu^es coups il te £aut accabler. 
R^arde, si tu peux, ce témoin sans trembler. 
(// lui montre son poignard.) 

DARIUS. 

Grands dieux! 

ARTABAN. 

Voyez , seigneur, voyez ce fer perfide , 
Que du sang de son père a teint le parricide , 
Encor tout dégouttant de ce sang précieux 
Dont l'aspect fait frémir la nature et les dieux. 
Roi des rois, c'est à toi qtke ma do^«QX \^TeMK^ 



I 



Ne sort pas de vos mains poi 
Ah , traître ! oses-tu bien em 
Ce fer qae l'amour seul a cou 
Barbare , c'étoit donc à ce fut 
Que ta main réservoit un si p. 
Prince, je n'ai besoin pour me 
Que de ce même fer qu'il s'est 
Il a feint qu'Amestris... 

ARTAXER* 

Ah, mi 
Malheureux assassin de ton ma 
Que peux tu m'opposer qui pui 
Balancer ce témoin de ta noire 
Juste ciel 1 se peut-il que de tel 
De mon règne naissant consacr 

DARIUS» 

C'en est fait, je succombe; et n 



ACTE IV, SCÈNE VII. i4i 

Souffre malaisément une longue défense. 

Quoi! vous voulez, madame, encor m'humilier 

Au point de me forcer à me justifier ! 

De qnei droit mon sujet , paré d*an plus haut titre, 

Du destin de son roi deviendra-t-il rarbitre? 

Né le premier d'un sang souverain en ces lieux , 

Je ne connois ici déjuges que les dieux. 

AHTAXPRCB. 

Ne crains point qu'abusant du pouvoir arbitraire 
Ton frère de ton sort décide en téméraire : 
Du sang de tes pareils on ne doit disposer, 
Qu'au poids de la justice on ne l'ait su peser. 
Tout parle contre toi; mais telle est la victime, 
Qu il faut aux yeux de tous la convaincre de crime. 
Pour en décider seul mon cœur est trop troublé. 

{à Jlrtabati,) 
Allez; que par vos soins le conseil rassemblé 
Se joigne en ce moment aux mages de la Perse : 
C'est sur leurs voix que doit prononcer Artaxerce. 
Consultons sur ce point les hommes et les dieux. 

( aux personnes de sa suite» ) 
Vous , observez le prince , et gardez-le en cei lieux. 

( à Darius, ) 
Adieu. Puisse le ciel s'armer pour l'innocence. 
Ou de ton crime affireux m'épargner la vengeance ! 



DARIUS. 

Ce n'est donc plus qu'avons, gra 
Non pas dans le dessein de cons 
Sauvez-moi seulement d'une ind 
Que du moins ces lanrien famei 
Des honneurs souverains par le 
D'un opprobre étemel ne soient 
Ah, ma chère Amestris! quelle 1 
Quel sceptre ! quels honneure! q 
Faut-U que tant de gloire et qu< 
Se trouvent terminés par la maii 

AMESTAIS. 

Non, mon cher Darius, ne crain 
Les dieux seront pour toi, puisqi 
Je n'offre point de pleurs à ton s 
L'amour attend de moi des soins 
Je vais, dans tous les cœurs encfa 
Te laver du snnrw/^» a' *_•_„ 



'V%/V^/%/%^ 



ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 
artâbân. 

Le soleil va bientôt chaffer d'ici la nuit , - 

Et de mon crime heureux éclaiier tmtf le Arnit. 

Darius est perdu : sa tête infontainée 

Sous le couteau mortel va toa^r ^tadamnée. 

De ma fureur sur lui rgetant les horreurs , 

De la soif de son sang j'ai rempli tous les coeurs. 

De leur amour pour lui je ne crains plus l'obstacle : 

Sa tête, à ses sujets triste et nouveau spectacle. 

Va me servir enfin , dans ce jour éclatant. 

De degré pour monter au trône qui m'attend. 

Il ne me reste plus qu'à frapper Artaxeroe : 

Il est si peu fameux, si peu cher à la Pêne, 

Que , parmi les frayeurs d'un peuple épouvanté, 

A peine ce forfait me sera-t-il compté. 

A travers tant de joie un seul souci me reste ; 

C'est de mes attentats le complice funeste. 

Le lâche Tissapheme, indigne d'être admis 

A l'honnear du foifait que ma main a commis. 

Je l'ai vu , dans le temps que mon cœur magnanime 

S*immohit sans firéroir une i\V\&&\x« N\OQL\si« ^ 



f 



«* Complice un moment «' j 

" faut que «U «• fi. . ^y*»" 
•••'««1»elobjetà«.e.y«„ 

SCÈNE II. 

AHTABAN. BARSIN 

«Seignonr vou. » •*»»"«e. 
. ^ ' '™» me vov.o .!_._. - 



ACTE V, SCÈ5E If ic> 

•absisel. 

Qa'ane po^de ■«!« 
Da malheureux Xfersès rient de fCRxr le âCMu 

Que peut TOUS importer cette iffiytr flMwnefle? 
Et quel amn. si prcwanf pcè§ de mot mm» J ff tt l t' ? 

Dn dit que Dariosi de ce» bafiam OMif», 
Peut-être injurtemeot, est accusé par «row. 
fe vois qu'ici pour lui tous les eama si 

AETABAV. 

le vois en sa fovenr que trop des 

!!*est TOUS inquiéter dn sort <f m 

^us que TOUS ne devcs, et pins qne pt ne «renx. 

BAnsixc 
'e vois qu'ici Tenvie attaque votne fjUmtm ; 
'our moi , je sais , seigneur, tout ce que i'«n d^ ermgm, 
liais si, malgré rhorreur d'un si noir attentat, / 
^ous pouviez conserver Darius à fétat , 
jCs Perses, enchantés de sa valeur sup téme, 
^roiroient ne le devoir désormais qna voni mêam 
Du les satisfiusant, vous pourriez anjonnflim 
)e ce prince , d'ailleurs , vous faire un s6r appoL 
lendez à Tunivers ce héros magnanime, 
^ue , malgré vous ,. le peuple absout déjà du crime. 

ARTABAH. 

f est-à-dire qu'il iBsiut , pour contenter vos vœux , 
l^ue je mette aujourd'hui le crime entre nous deux; 
^t peut-être , bien plus, pour sauver le per6de , 
^ue je me chaire ici moi vnX du. ^ràcÀO. 

2 <^ 



. ^^x, |iuur 1 ingrat te 
Des transports les plus doux 
Que , ce cœur démentant et i 
Le soin de le sauver est le sei 
Et je te répondrai ce ^'un ci 
Doit répondre , indigné d'un ; 
Lâche, pour ton amant natte 
La pitié dans mon cœur n'a ja 
Pour peu qu'à l'émouvoir elle 
Barsine peut compter que c'est 

BARSINl 

C'en est donc fait, seigneur, vo 

ARTABAP 

Opprobre désormais d'une illns 
Et qu'importe à ton père ou ta 
U' Va , fuis loin dé mes yeux , craii 

On vient : éloigne-toi, si tu ne ^ 
Éprouver ce que peut une iustp 



ACTE V, SCÈNE III. i47 

Artaxerce paroit, achevons uotre ouvrage : 
Mais, avant que ce coup signale mon courage. 
Je veux que par mes soins Darius immolé 
Soulève contre lui le peuple désolé : 
FaisoQS-en sur lui seul tomber toute la haine. 

SCÈNE ÏV. 

ARTAXERCE, ARTABAN. 

AETABAN. 

Vous soupirez , seigneur; un soin secret vous ^ne : 

Mais de votre pitié reconnoissez le fruit. 

Par les pleurs d'Amestris tout le peuple est séduit . 

L'ingrate, n'écoutant que l'amour qui la guide, 

Rejette sur vous seul un affreux parricide. 

On l'a vue en fureur s'échapper de ces lieux , 

Porter de toutes parts ses pleurs séditieux. 

A sauver Darius Babylone s'apprête, 

A moins que par sa mort votre main ne l'arrête. 

De ses fausses vertus un vain peuple abusé , 

Malgré le crime affreux dont il est accusé , 

Non seulement, seigneur, le plaint et lui pardonne , 

Mais va jusqu'à vouloir le placer sur le trône. 

Si jamais Darius échappe de vos mains , 

Pour vous le conserver nos efforts seront vains : 

Les soldats éblouis^ plus touchés de sa gloire 

Qu'indignés d'un forfait si difficile à croire , 

Ardents à le servir, viendront de toutes parts 

A Hota impétueux groâsir s^s éle\:bàAX^^ 



Votre justice ainsi que votre pré 
Songez que vous avez phis à le pi 
Que vous n avez encor, seigneur, 

ARTAXERCB. 

Vous ignorez , hélas ! combien je s 
Non point par les périls que vous : 
Mais par le souvenir d'un frère tro 
Que je ne puis fraj^r sans en être 
On fa jugé coupable, et c'est fait d 
Mais , avant qu'à Xerxès mon coeur . 
^ Je veux le voir encor dans ses demie 

Je n'en saoroîs vouloir trop d'édairc 

ARTABAN. 

Sur quoi prétendez-vous que l'on vo 
ffl^ Pourriez-vous de ma part craindre ^ 

ARTAXÇRCE. 

Non ; mais je veux enfin , quoiqu'il s( 
Voir encorn" ' — 



ACTE V, «CÈNE V. i4«; 

SCÈNE V. 
artaxërce: 

ui de ma douleur attends ce sacrifice , 
i da plus ^and roi qui fut dans l'univers, 
» barbare main fit descendre aux enfers , 
i les borreurs d'un doute qui m'accable, 
geur est tout prêt, montrenouoi le coupable : 
se point un cœur qu irrite ton trépas 
»imes certains pour un qui ne l'est pas. 
kpitié de ton sang; fais que ma main funeste , 
yant le venger, n'en verse pas le reste, 
ais quelle voix me parle en sa faveur; 
imais la pitié n'attendrit tant un cœur, 
vengeurs des forfaits , appuis de l'innocence, 
ur qui nous osons usurper la vengeance , 
I dieux, épaignez-moi le reproche fatal 
[Toir immolé peut-être qu'un rival. 

SCÈNE VI. 

, ARTAXËRCE, AMESTRIS. 

AMESTRIS. 

it donc fait , cruel ! sans que rien vous arrête , 
crifier votre fureur s'apprête ! 
*e, pouvez-vous sans mourir de douleur, 
icer un arrêt qui fait (témÀx âi>ûai:t«ax> 



.-~w«. ifUVUK^ 



De ses propres forfaits paisse 
Et quel frère, grands dieux! 
Moins digne «de soupçons que 
Est-ce à moi de venir dans vot 
De cet infdrtuné solliciter la v. 
Si rien en sa faveur ne vous pe 
Craignee du moins, craignez m 
Et ne présumez pas qu au sein t 
A de lâches complots le peuple . 
O désir de régner! que ne peut 
Puisqu'elle a pu sitôt corrompre 
Car ne vous flattez pas que d'un 
On puisse à d'autres soins imput 
Dites du moins , cruel , à quel pi 
Vous prétendez donc mettre un 
Est-ce au prix de ma main? estn 
Barbare , vous pouvez contenter 
Prononr*»» • •'"' 



t» t * ♦ * • jX. i < - ■ I . 

AKl^lWBK.llMBlBb.AlliaillS. 




. «m» fMaaMBu^Ajonm. titt^tni .■■■■■■iHâ>' 
Ha moBB mt ««mt mimi iiBWiiir^iaguiB:. 

Parie, if «■ «ieoDft «^ îidi sa lonunMP om jgijadlr^ 
Que pw'li'Balr — A» mmï ■&■» ^ 
Est-« poar iMterr a- Mrt .4 «i »««Mn? 
Va , 4««d. «K ciMiatf : le ciel 
Ne peut lîea affffirr aa ^hestâa « 
JooB d'an MOtf t Jn actpàs a« iftfti de 
Soumets, â ta le peux, Anestris à tas kis : 
Pour combler de toocotar to«to la baibow» 
Achève de m'ôter et llumiieiir et la vie; 
Mais laisse-moi mourir sans m*ofi^ des oljets 
Qui ne fout ^'irriter mes maux et mes regrrls< 
Je ne veux point, ingrat, dans ton ame cruollo 
Te rappeler pour toi mon amitié fidèle : 
Bien ne me serviroit de t'eu eixXi«V.«tÀx^ 



Il 



ues transports de vertu , cette i 
Dont nul autre penchant n'a flé 
Ce respect pour mon roi , que n 
C'est avec ces témoins qu'il me £ 
Non avec Artaban, souillé de tn 
Pour donner de sa foi des garanl 
Qui, pour t'en imposer, ne prodi 
Qu'un poignard désormais peu di 
« Amestris, m'a-t-ii dit, doute ei 
« Ce fer peut me servir de garant 
« Un moment à mes soins daignes 
Mais c'est trop m'abaisser à me jui 
Tout est prêt, m'a-t-on dit. Adiei 
Plus injuste pour moi que ne le fu 
Les dieux te puniront un jour de i 
Tu détournes les yeux ! je vois cov 
Hélas ! et que me sert que ton cœt 
Tandis ou#» *" ^' — 



ACTE V, SCfeNF VII. . ,'i 

artaxercp. 
Ah! frère îniortniié, plus crael qne mni-mPTne , 
Eh! que piBS-je pour toi dans ce malheur PTtrpirifî'^ 
Est-ce mm tpà t*aî tenl chargé dTan crime affreiiT? 
Ai-je fuotrf seul an arrêt rigooreav? 
(^ mtà-je point id tenté ponr ta àtfcme* 
/aarais de UNrt mon sang payi^ ton innocence ; 
Et si je naTois craint qne (fan m noir forint 
Ma pitié ne m'eât fait soupçonner en Mcret , 
J*aiirois, pour conserver nne tête si cTi^re , 
IVahi les lois , trahi josqn'an sang rie mon phn. 
Plains-toi , si ta le venz , d'an devoir trop fnta\ ; 
Aocnse-s-en le joge, et non pa^ le riv:il. 
Quels qoe soient ses appos, rpielque arrleor qui me prt^v-. 
Je te donne ma Ai qoe jamais ki prînce«wï , 
libre par ton trépas d'obéir à la loi , 
Ne me verra tenter on comr qui fnt à foi. 
L'instant firtal approche : adien , malhenreny fr ft re , 
Victime <pl^k vegret je dévone h mon père ! 
Dans ces moments alfreni^ si terribles pour toi , 
Victime cependant moins à plaindra qn« mof . 
Adiea. Malgré les conps dont le destin f^acc^Me, 
Va aïoiinr en héros, et non pas en coupable^ 

nARicrs. 
Va, je n'ai pas besoin de conseil ponr monrif : 
La mort , sans m'effirayer, à mes yenv pent s'o#fipir. 
C'est le supplice, et non le trépas qni m'offmnse ; 
Cest de te voir, cruel , braver mon innocence f 
Te plaire en ton erreor, chercher à ifabaser. 



» -r"" wa» mon rigne 



Etl..^.l "ABU 

KMeoel peut »aari, cette 1 
Ah!n,„é™bleh„„„ear..«aî 

Hela.! que m-a«rvi d'en éte 
« pour comble dloiwnr 

^o^.cc.te.p^'src 

Kt.uL.r„u,frtmirlah„„ted 
A<l»«,chè«Aine«ri...„ci; 

J«. cœurs ne ««.pi^g^^ 

"fi>«tuou,«.pa«r. madame;! 

Vouf. mourir t AI. t*"*'"" 
. "lounruii, seigneur! c'e 



ACTE V, 8CÈNK VIII f , . 

SCÈNE VIII. 

DARIUS, ARTAXERCE. AME»TII.<(, 
BARSINE, CAEDif. 

BAR8I9IE. 

Arrête, Darius; arrête , roi des rois ; 
Et sois , en frémissant , attentif à ma Toiz. 
I<a justice dn del, lente, mais toujoan sAfc, 
S'est lassée à la 6n d appayer rimpotture. 
Apprends nn crime affreux qm te fera tranUer... 
Mais ce nest pas à moi de te le révéler; 
Ta n'apprendras que trop une action si noire. 
Cest pour m'en épargiier l'odieuse ménviire , 
Pour n'en point partager et rhorreur et fafFront , 
Que ma main a fait choix du poison le plus prompt. 
Tout ce qu'en ce moment Barsine te peut dire , 
C'est qu'elle est innocente , et qu'Artaban expire. 
Tissapheme qui vit , quoique prêt à mourir, 
Complice du forfait , peut seul le découvrir. 

{à Darius.) 
Adieu , prince ; je meurs à plaindre , mais eootente 
D'avoir pu conserver une tête innocente. 
Heureuse d'eflacer, dans ces tristes moments , 
Ce qu'un père cruel t'a causé de tourments ! 

DARIUS. 

Achevez, justes dieux, d'éclairer l'innocence; 

Mais ne vous chargez point du soin de ma vengeance. 



"«piienie paroU qni no 

SCÉN 

'''SSAPHEBj 

^ai«pui,^,^i '^'ïû' dune VI 



ACTE V, SCÈNE IX. i/i; 

prétendoit régner, et vous perdre tous <leax : 

lis, craigiiant de ma part des remords dangereux, 

en a cra devoir prévenir riniiistîce, 

le trdtre na fidt qne hâter, son sappUoe. 

viens de l li— o kr anx mines de mon roi. 

▲ mTAXBmCB. 

ises-tn par sa mort tTacqoitter envers moi? 

TISSAPHBRNB. 

œ sais si son sang pourra vous satisfaire ; 
is je pois sans péril braver votre colère : 
Dt Tétat ojk je sois je ne crûns que les dienx. 

« {On remporte.) 

SCÈNE X. 

)ARIUS, ARTAXERCE, AMESTRI8, 

GABDES 
ARTAXBRCB. 

e je dois désormais te paroitre odieux! 

, mon cher Darius ! par quels soins, quels hommages , 

arrai-je dans ton cœur réparer tant d'outrages ? 

DARIOS. 

gneur, vous le pouvez : rendez-moi le seul bien 
i puisse désarmer un cœur comme le mien. 

ARTAXERCE. 

sur le moindre espoir je pouvois y prétendre , 
bien n'est pas celui que je voudrois te rendre ; 
n connois trop le prix : mais, malgré mon anlcur^ 
ince, je ne sais pas tyraumseT un cx£.\ix . 

2. ^\\ 



Allll XMIA m. MmMM ...w. 



Je te rends la moitié de l'empire du monde. 



FIN DE XERXisr. 



SÉMIRAMIS, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES, 

^présentée, pour la première fois, le lo avril 

1717. 



d'AGÉNOR. 
BEL US, frère de Sémiramis. 
TÉNÉSIS, fille de Bélus. 
MERMÉCIDE, gouverneur de Ninias. 
MADATE, confident de Bélos. 
MI RAME, confident de Ninias. 
AHBAS, ca{Htaine des gardes. 
PHÉNICE , confidente de Sémiramis. 
Gardes. 



La scène est à Babylone, dans le pal 
de Sémiramis. 




Û umUe duqaejiMr pf«*«r ta soaluitt '■ 
Ojiuticedacid,qite)v peine à cain)ii«iHli 
Quel crime ^nt^l donc pour le fain desoent 
Quels forfaits aux morleli ne seroot pas pal 
m ceui de Semiraniit? 
Mère dénaturée , ^use parrîc; 
Moios reiae cpie tyran dans un sciD tiiiiiilo, 
Idole d'une cour sans houDeurel uma fuij 
Voilà ce que le ciel protège contra laui I 

in à son devoir Uélui loujiiiin fidiiln 
Iniplare le secours d'une main iuiniiirtelle 

iniier danamou juilii iruiutNirl. 
it icmlilc Id il!»i«nt>L '. 



In. 

1 



Puisque Jes noms de fils, et de 
Sont désonnais des noms peu s 
Qui peut me retenir? Est-«e le 
Qui puisse être un obstacle à n 
Ombre du grand Ninus, Bélus 
Qu'il ne connoît de nom que et 
Eh ! ne suffit-il pas au courrou: 
Que ton sang m'ait tracé le noi 

SCÈNE 

MADATE, Bi 

BÉLUS. 

Mais que vois^e? Déjà Madate d 
Devance dans ces lieux la lumiè 
Qu'il m'est doux de revoir un ai 



ACTE I, SCÈNE II. i63 

Rien n a pu soutenir sa funeste Talenr. 

Ce héros , <{ue le ciel , jaloux de Totre gloire , 

Forma pour vous ravir tant de fois la victoire , 

Chéri d'elle encor plus que de Sémiramis , 

Inonde nos sillons du sang de vos amis. 

Mais ce n'est pas pour vous le sort le plus à craindre : 

Si j'en'crois mes soupçons, que vous êtes à plaindre! 

Vous êtes découvert , Mégabise a parlé. 

BÉLUS. 

Mégabise ! 

MADATE. 

Sans doute il a tout révélé. 
Seigneur, il vous souvient que de notre entreprise 
Vous aviez nommé chef le traître Mégabise : 
Cet infidèle et moi nous nous étions promis 
De faire sous nos coups tomber Sémiramis. 
Déjà, le bras levé , sa mort étoit certaine : 
Nous nous étions placés tous deux près de la reine , 
Tout prêts , en l'immolant, à vous proclamer roi : 
Mégabise un instant s'est approché de moi. 
«« Gardons-nous d'achever, m'a-t-il dit, cher Madate. 
Il faut qu en lieux plus sûrs notre courage éclate. 
Tu sais que nous verrons bientôt Sémiramis 
Voler avec fureur parmi ses ennemis : 
Laissons-la s*y porter sans nous éloigner d'elle. 
Observons cependant cette reine cruelle. *• 
Je ne sais quel soupçon tout-à-coup m'a saisi. 
Je Tobservois, seigneur, et Mégabise aussi. 
Le combat cependant de toutes parts s'engage , 
Et n'offre à nos regards qu'une eîîto'^aXAftvai^Jiî^. 



il a de nos malheurs éternisé le cours. 
Seigneur, j'ai vu périr tous ceux que votre hs 
Avec tant de prudence armoit contre la reine 
Au retour du combat, jugez de ma douleur 
Quand j'ai vu, Foeil terrible et rempli de furc 
Votre sœur en secret parler à Mégabise. 
A ce cruel aspect , peignez- vous ma surprise. 
I.e perfide, à son tour surpris , déconcerté. 
De la reine à l'instant vers moi s'est écarté. 
Je l'attire aussitôt dans la forêt prochaine; 
Kt là, sans consulter qu'une rage soudaine. 
Furieux, j'ai percé le sein où trop de foi 
Vous avoit fait verser vos secrets malgré mo 
J'ai mieux aimé porter trop loin ma prévoya 
Que de risquer vos jours par trop de confiao 

BÉLUS. 

Tout est perdu, Madate; il n'en faut plus d< 
<• *u nniivni« «uivnir cet nu'il va m'en CO&tW.. 



ACTE I, SCÈNE II. i65 

Jamais sceptre sanglant ne souillera ma main ; 
Tu ne me verras point, quelque gloire où j'aspire, 
Du sang des malheureux acheter un empire. 
De soins plus^généreux mon esprit agité 
N*aime que du devoir l'âpre sévérité. 
Ce n'en est pas l'éclat , c'est la vertu que j*aime ; 
Je fais la guerre au crime , et non au diadème ; 
Je veux venger Niuus , et couronner son fils; 
Voilà ce qui m'a fait soulever tant d'amis : 
Et d'une soeur enfin qui souille ici ma gliHre 
Je ne veux plus laisser qu'une triste mémoire. 

MADATE. 

Que parlez-vous, seigneur, d'un fils du grand Ninus? 
Toute la cour prétend que ce fils ne vit plus. 

BÉLUS. 

Depuis dix ans entiers qu'une fuite imprudente 
Le dérobe à mes vœux et trompe mon attente , 
Je commence en effet à douter, à mon tour, 
S'il vit, et si je dois compter sur son retour. 
Les malheurs de son père qiit trop rempli l'Asie 
Pour retracer ici l'histoire de sa vie. 
L'univers, jusqu'à lui, n'avoit point vu ses rois 
Couronner ose femme et s'imposer ses lois. 
Tu sais comme ce prince , autrefois si terrible , 
Devenu foible amant , de monarque invincible , 
Perdu d'un fol amour pour mon indigne sœur. 
Osa, de son vivant, s'en faire un successeur. 
Rien ne put me contraindre à celer ma pensée 
Sur ce coupable excès d'une flamnie insensée. 
Mais je voulus en vain décorer XeV^askàAa^^- ^ 



Et pour comble d'horreurs , je vis la oobi 
Aux noirs commencements de ce nouvel 
Pour moi, je renfermai mon courroux di 
Où les dieux l'ont laissé vivre de ma don 
Mais redoutant toujours, après son parr 
De nouveaux attentats d'une reine perfid 
Je lui ravis son fils, ce dépôt précieux 
Que me cache à son tour la colère des di 
Je m'étois aperçu que sa cruelle mère 
Craignoit de voir en lui croître un vengi 
J'engageai Mermécide à sauver de la cou 
Ce gag« malheureux d'un trop funeste a 
Tu dois avoir connu ce fameux Mermëd 
Sa farouche vertu, son courage intrépîd 
Il fit passer long-temps Ninias pour son 
Mais ce secret parvint jusqu'à Sémirasûi 

MADATE. 




ACTE I, SCÈNE II. 
Qu'à le» blélcs maios la miemie avuic livré. 
Cependanl, ponr tromper une inèn craelle. 
De la mort de stta fili je «em&i la tiouvelle : 
On la cniti et hîeDtftl j'eiu la douceur de voir 
Mes projet* réussir an gré île nion espoir. 
?iiuias quicroUsoil, héms dH son enfance. 
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Qni, l'entraînant par-lotitoit l'enlraUieiil i 

L'élève malgré moi datii k sein des alarme: 

Et que rien jusqu'ici n'en a pu «parer. 

Uei dégoËti sur ce point n'ogant se déclare 

D'elle et de Nioias, par un saint hyménée, 

le fonnai le deisein d'unir la destinée, 

!'our rendre encor mou caur, par un lien >i doux, 

Plus avide du sang qu'eù^e inan coun 

?rii de Sinope enfin je ctmduitit ma fii 

!> raie pnicieui d'une illustre famille 

\A., dans un boi* aiut dleui consacré lila loug-l«ni| 

Cnnis par de lainti nteadi cet augusiei enfants, 
'on et l'autre taucliaieul ■ peine au premier lui 
Duaodje serrai les nœuds de cet hymen illualre 
le mystârcon les unil tousdeui. 
jusqu'à leur nom , fut un secret pour rui. 
jt ans m« yem n'ont point revu le prince' 



I 



SCÈNE IIL 

BÉLUS, MERMÉGIDE^ MA] 

BÉLUS. 

Que vois^je? Mennécide, est-ce toi que^ 
Ah , cher ami ! le jour «pii te rend à mes 
Ne sauroit plus pour nous être qu'un jo 
Du sort de Ninias ton retoul*\'a m'instrr 

MERMÉCIDE. 

Plaise au ciel que ce jour qui commence 
N'éclaire pas du moins le sort le plus afi 
Qui puisse menacer un cœur si généreai 
Seigneur, n'attendez plus d'une recherd 
Un prince dont la vie est assex incertain 
Depuis dix ans entiers je parcours ces d 




ACTE I, SCÈKE III 
D^ ta licdiBfc otnlnoil ce granJ aaiw. 
Je Gi pAdi) itil «u ilo rf^itt JOBtila 
PooT n^pËa Kini» ilr ■IfiiR' pitu InnquOlcK : 
Son atmr at m^iroii qoc Diiirreiir i 

Déjà , pm Bliifiii de n'avoir ^'nii Isl |>èt« , 
11 sanhloii de son son pénétrer le inTMJin. 
Eafio il dépanil , elje le cberdiern vain. 
Mais , >^(;deur, de Bcliu ipd tcia le deilin? ' 
Hier, uns ne fiier une roule ci'rbiinp , 
En attenduil b nuîl tlaiu h ftirdi |irocliniilv , 
Je TÎs un ooTps soDglanl étendu MiUl mei jua , 
n icsU) de chaleur deralioil du trapu. 

I ; jugeK dn nu KurpriiHi ' 

Dumnt je trouvai M^Qablta, 

Il loag-temp mu >ecounilil« mntn, 




FTPcDl-éIreqiMlaniaiD.qui protandioit M 
Plus prudenle, bieiitAl en e&t traiulit ttt mi 
Si de quelques soldats la Iroupe surveiiun 

Ne m'eûl forcé de fuir leur importune vue. 



A vous immoler même an guerrier redou 
Imprudent défenseur d'une reine coupabl 
Vous n'avez qu'à parler, seigneur; et cett 
Va percer dès ce jour et l'un et l'autre sei 
J'entends du bruit; on vient : c'est la rein 

BÉLU9. 

Fuis, Mermécide, fuis; le péril est eztréi 
Sa haine trop avant t'a gravé dans son co 
Pour abuser des yeux qu instruiroit sa fu 

SCÈNE IV. 

SÉMIRAMIS, BÉLUS, TÉNl 

MADATE, GARDES. 
SÉMIRAMIS. 

Je triomphe , Bélus : une heureuse yictOB 
Combleroit aujourd'hui mes désirs et ma 




l.que de vos toini fidelsi 
Je doù mieux piéiiimer ; uuiB enfiii Id rebelle» 
De me* dfsseiai contre eux sont ni bien informé*. 
Qu'ils aiiit tous piéveaiu uuHilAl que forma. 

Suis-je de TdE secrets levai diipMitiiire? 

Et surijuDJ Ebndcz-^ous OD saupftui tëménin. 

Sur quelle conjecture^ ou )ur quelle autinti? 

I Vaut savez que mon cteurestsan&amliiliaii. 
Dp me trahit; c'eattoulcequejcpuii vaiitHirHl 
* {àteigardri.) 

Wa , c'en est assei. F.t vous , qu'un m rel 

{i TénUis.) 
Princewe,dcmeare£. L'aimalilïTeiiéit 
Sait qu'elk fut toujours chère à Séiuliam 

SCÈiSE V. 

SÉHIRAMIS, TÉNÉSIK. 



Je voit qu'on me tn 



Sa vertu n'admet point un si uuu at i^ 

8É.MIRAMI8. 

c'est de cette vertu que je crains les tr. 
Bélus ne me tient point compte de mes 
Quelque teiidre amitié que m'inspire r 
Je crois toujours en lui voir un juge s^ 
Dont les troubles cruels qui déchirent 
Me font plus que jamais redouter la ri 
De quel œil verra-t-il une superbe re 
Le front humilié d'une honteuse chat 
Ninus , que de ta mort le ciel s'est bie 
Ma chère Ténésis, que mon cœur est 
Cette Sémiramis si fière et si hautain 
Du sort de l'univers arbitre et souvei 
Bivale des héros dont on vante les fa 
Qui de son sexe enfin n'avoit que les 
Vile esclave au milieu de la grandeu 
Maîtresse des humains, ne l'est plus 
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e vos jours nicil|^ >oiB a tremblé la dou 


e resle est ao secret que mon respect, m 


[e défend de thercher jwpi'au fond de i 


otre défaite eu vuin me luppOK n» Tain 


ignore qui s'est pu sbametlre un ai gran. 


5 n'ose le chercher dans la foule importu 


lu'attire sar ïo«pas ïolre augosle fortui 


avoîs cru jusqu'à qne pour [Jaire à vos 


faUoit, ou des rois , ou des entants des c 




t vaiU ce qui met le trouble dans muu i 


,t cjui me fait roupir d'une bouteuse flan 



le justiGer d'n<i aniouTodiei 



Le Toilà, cevaïnqi^iirralaulsble, 
)nuu front taîn ornement ne rend pas nom 
'lus terrible Ini seul que tous nies enacmia, 
'.t plus cruel WBr moi que ceux qu'il m'a soumw. 
lia raison s'atmè en vab de quuiquui liliiuellu i 
don cteur semble grossir le ai>nilire des rebella. 



ktadame.elqueldi 




fonaiitf 



^« «^uc&9 9U1U» ce ^âiuiu cœar 

SBMIRi 

J'ai fait taire ma gloire, et ti 
Les discours importuns de c 
Ténésis, plût aaz dieux que 
M'eût d'autres ennemis à con 
Je braverois bientôt ce que c 
Ce n'est pas là l'effroi dont n 
Qu'aux mortels indignés le c 
De l'univers entier je ne crai 
C'est ce rebelle cœur que je > 
Et c'est ce que le mien n'oser 
Des Médes aujourd'hui je l'ai 
Mais je l'élève en vain pour V 
En vain , dans les transports 
Sur son front dépouillé j*attai 
Pour toucher ce héros mes bi 
Échauffent sa valeur, et ne fc 




ir par l'uffre d'uu empire. 
Ce gUBrrim va Ijiantût w montrer à noa yeux. 
Pour moi, quBmillB soiu» rappeUent Jana ces lieiu, 
Adieu; pour mi marnent souffre que jele loiue. 
Ma chère Tënêiii , piircloiiue à ma luibleaBe 
De> boins <tDD( sur la &î mon omuur s'vtl i 
;e pur Ks Iraïuparts quel eu iai> le prii 



Est-ce à moi , jaste ciel ! que c 
Qu oses-tu in avouer, tëméraii 
Que je plaios ton amour, foibl 
Si son espoir dépend des soins 
Pour t'en remettre à moi du si 
Je vois bien que tu n'as consul 
' Tu m'aurois mieux caché ces » 

I Si ramoar d'un bandeau navo 

[ Et toi, cruel Amour, qui me p 

Est-ce pour éprouver une ttist 
Qui t'ose disputer l'empire de i 
Que tu m'as confié les soins d'i 
Tu ne peux mieux combler ta ' 
Qu'en me faisant servir les feu 
Et, pour comble de maux, qu< 
Quel triom{^ pour toi, redou 
J'ai dédaigné tes soins; ma fier 



ACTE I, SCËnK. VI. I 

ce assez pgar l'aimer qu'une autre maulorise? 
:œur né sans veitu, uns honueur cl uiis foi, 
-il élre en effet un eieui{ile [«ur moi? 
dû-je? Quoi! JèJamapram{ilejaJi>uEie 
t l'outrage aui traniports dont mon amc est sa 
<sii,pour le taire un généreux effort, 

it aux dieux qu'en mon triste bftnen 
r eit de ma. main subi la dettioée '. 

st agwE, égaremenli Julmii . 
1 u'eit point faite pour voua, 
[ib pas la (él« de Uloo pire 
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A( 

OÙ suis-je? dans quels li 
Dieux, que réservez-vou 
Vains honneurs qu Agent 
Sous vos appas flatteurs < 
Depuis dix ans entiers élo 
Loin de me rapprocher d' 
Je transporte mes dieut e 
Pour n'y sacrifier qu'au «< 
Mais que j*en suis puni ! ( 
Se renge avec rigueur d'u 



KËMIRAMIS. I 

Je viens en impradenl grossir des eleiidards 
:^ous c{iii l'amour m'a tiiil Mnlextaol de liasaràs'. 
pQurrois-jc sflDB roa(pr imputera lo gloire 
Des faits où Timcsis uClaclie lu victoire ? 
J'oi loni fait ponrlui plaire, et mou ctêur jusqu'ici 
N'a d.ins ce triste soiu que trop mal réussi. 



dindème 



eiileramoar 



Hé quoi, se^euF, l'i^iïlat d'ui 

Ne pourra dissiper votre doidc 

Vonlefr^ous, trop sensible nul 

Le franc chargé d'ennuis vous 

Songez (]De ce vaia peuple, attcntiFàiaui pli 

Ed volant sni' vos pas, de plDs [iris vouïéeli 

AprÈsce que pour vous a fait Sémiramis... 

Laissons là ses bieniaits , parle de Téuëeis ; 
Dans ces superlies lieui voilà' cr ijiA m'aioe 
Tout autre soin ue fait que redoulileir 



Seigneur, v 



es plus dans ces caai|» oi 
N'uvoïent d'autres témoins que les yeui i 

Le courtisan oisif n'y ousoit nulle crain 
La reine, dont ta guerre occupuit tiins li 
A v« amours d'ailleurs laissait un lilire < 
Mais c'est ici fU^ taiH dans le tond d^ yt 
llenfi^rmer les transports d'une iudiscréle 9a 
, en proie n la plus vive ardeur, 
. toir le feu qui dévore s< 
'LIS llatter de troninei i.i VewivK 



.^ui. pius'Bianiié, ({ue. 

Mon cœur n'est point noum 
Mirame , tu connois jusqu'oi 
Et tu peux condamner l'excè 
Dieux cruels , falloit-il prenc 
De r.oubli d'un serment juré « 
Mais qu'ai^je à redouter? et c 
Que la reine en courroux se d 
Ce n est pas sous ses lois que 1 
Et l'Amour jusqu'ici n'a point 
J'avouerai cependant que l'écl. 
A plus ému mon cœur qu'il n'a 
Je ne sais , mais l'aspect des mi 
M'a rempli tout-à-coup d'un ti 
Quoi que m'inspire enfin leur i 
Ces lieux n'ont rien qui doive < 
A la reine , en un mot , nul dei 
Ses bienfaits , quels qu'ils soien 



rO 




El ïons therche de plus pat an ordre sujjrètrm. * 
Poar remplir votre espoir por des soins éelstan»^ 
Je viens vous révéler des secrets importants, ( 

■wl que (oi( le dessein qui vers moi vous adrfsae, 
:, plût an ciel, data le soin qui tons presse, 
le de tous les secrets qu'on vent me révéler, 
K qaelqoe* uns des miens un seul pdt ressembler! 
! , las de les garder, mon coeor souflre Â les laire 1 



ms point, seignear, pénétrer le mystère, 
'Je n'ai pot prétendu vous déelarer les miens, 
Et votre cœur pnur lui peot réserver les «en 
Le soin de les savoir n'est pas ce qui m'amén 



yue lorsqu'il faut servir sa ji 
Ministre à son courroux malg 
Combien de fois mon coeur m 
s'il s'agissoit ici de dompter le 
Ou de tenter encor des conqui 
On ne vous auroit pas confié c 
Quoique tout soit sur moi poss 
La reine, dont l'Asie admire la 
Â-t-elle pu si mal placer sa col 
Et quel est son espoir, ou plutô 
Que vous pénétrez peu Tune et 

TBNÉSIS. 

Qu elle s'abnse qii non sur ce qi 
Vous pourrez avec elle édaircir 
Je ne me chai^re ici que de vous 
QuÂgénor de la reine a su se fa 
Que l'unique bonheur où son gi 
Seigneur, c'est de vn^e — ^ 



ACTE ir, SCKNE II. iî<i 

Ce dangereux secret que je craignois d'entendre. 
Madame , permettez que mon cœur, à son tour. 
Entre la reine et vous s'explique sans détour. 
J'aime, je l'aToueTai; mon courage inflexible 
N'a pa me préserver d'un penchant invincible : 
Un regard a suffi pour mettre dans les fers 
Celui qoi prctendoit y mettre l'univers. 
J'aime. Le digne objet pour qui mon cœur soupire. 
Quoiqu'il ne brille point par l'éclat d'un empire. 
N'en mérite pas moins, par sa seule beauté. 
Tout l'bommage qu'on rend à la divinité : 
Le ciel mit dans son cœur la vertu la plus pore 
Dont il puisse enrichir les dons de la nature. 
Jugez , à ce portrait que je n ai point flatté , 
Si le nom de la reine y peut être ajouté. 
Vous me vantez en vain son rang et sa tendresse , 
En vain à la servir votre bouche s'emfHresse ; 
Que pourroit'^lle , hélas ! me dire en sa faveur. 
Que vos yeux aussitôt n'effacent de nma coenr? 
Ah ! ne les armez point d'une injuste colère. 
Princesse ; mon dessein n'est pas de leur déplaire : 
Les miens ne sont ouverts que pour les admirer. 
Et mon coeur n'étoit fait que pour les adorer. 

TÉNÉSI8. 

Je n'ai que trop prévu que l'amour de la rehie 
Exciterait en vous une audace si vaine; 
Et , mesurant bientôt tous les cœurs sur lé sien , 
Que parmi les vaincus vous compteriez le mien. 
Fier de tant de hauts faits , vous avez cru peut-être 
Que la seule valeur vous en TeiidTO\t.\e.TS^V^\ 



^ ^«M&aC >U 



II 



Sans eachainer le miea ai 
Seigneur, et qnd espoir a 
Qu'à vos désirs nn jour to 
Car , si vous n*en eussiez j; 
Vous auriez mieux gardé U 
J'esdmois vos vertus , et ce 
Que je vous vois chercher à 
Je ne vous parle point du p 
Exposent tous les miens, et 
Vous l'auriez dû prévoir : m 
De ce soin généron eût occi 
Je veux bien vous cacher d'à 
Plus terribles cent fois pour 
lyiais, si vous en voulez péné 
Daignez, si vous l'osez, intei 
Il vient ; vous en pourrez mi 
Ce qu'il £iut espérer de sa fil 



ACTE I), SCÈNE III. 

SCÈNE II!. 

BÉLrs. AGÉsnr,. 



tEaî* J'aper^ri Bélas: fuynos 
fut plos qu'aigrir et 









^ jnépiù de son saug, plus eacar de flot loû 

' pi n'uvt jaioais admis d'élruigeis gigur n< 

pnUMenretde tous on dit que l'hymént 

r, doit dè« c« Juttr unir la deBtiiwe. 

avec justice indigué de ce bruit, 
B» vwiIb par vous-mêiBc en i?tre mieoi inf 



ixbmit, qoel ipi'il fait, a de «]uoi Vous surprendre , 
U reine , seigneiir, ne pouvidi-ïoi» l'appre^jî 




is u'aurei donc pour mai coDçn que i 

AO*NO«. 

ic dûaiile pcrint !«■ diven hit^rïis 



Jf vou» devroù, beauco 

MoucœarnWpoiati. 
ynavoudroitvoMhaï 

Je vais donc anjonrdC 

Justifier ici ceîte haine s 
Vous avez cm San, dont, 

Q"«w^traDger sans non 
Etsur.to„ea„^,„j.^ 

Ou Ion voit sa puissance 

yue vous n'aviez «»;™ 
n»'i, i>L • '"Z.seigneu 

Q-àl hymen de la reine 
Pour «e voir an dessein d 
^«"'e»IH>ir de régne, 

J^ de me. ennemis jfb. 
Je crains peu ïfl «,«„-- 



ACTE II, SCÈNE III. 187 

A G EN OR. 

Un captif tel ^110 moi 
Honoreroit ses fers, même sans qall fût roi. 

BBLUS. 

Seigneur, si mes secrets ont besoin de silence. 
Les vôtres n*aTaient pas besoin de confidence. 
Quoi ! d'aieaz sans éclat Âgénor descendu 
A l'hymen db ma fille auroit-il prétetida? 

AGÉNOR. 

* 
On vante peu le sang dont j*ai reçu la vie; 

Biais je n'en connois point à qui je porte envie : 

D'aucun soin sur ce point mon cœur n'est combattu. 

Le destin ma fait naître au sein de la vertu; 

Cest elle qui prit soin d'élever mon enfance, 

Et ma gloire a depuis passé mon espérance. 

Quiconque peut avoir un cœur tel que le mieu 

Ne connoit point de sang plus digne que le sien; 

Et quand j'ai recherché votre auguste alliance. 

J'ai compté vos vertus , et non votre naissance. 

BÉLUS. 

C'est elle cependant qui décide entre nous. 

Il est plus d'un mortel aussi vaillant que vous ; 

Mais je n'en connois point , quelque grand qu'il puisse être, 

Dont le sang d'où je sors ne doive être le maître. 

La valeur ne fait pas les princes et les rois : 

Ils sont enfants des dieux, du destin et des lois. 

La valeur, quels que soient ses droits et ses maximes , 

Fait plus d'usurpateurs que de rois légitimes. 

Si la valeur, plutôt que la splendeur du sang, 

Au-dessus des humains pouvo\\.TiO\]^^T^>»^^^^^% 



I 



v««ujucui f et par qu 

K 'est jamais bien à nous, 
La reine , comme moi» so: 
Elle régne : est-ce assez po 
Imitons leur justice, et no 
L'équité doit régler et peiu 
Qnoi cpi'û en soit, parmi d 
Ma fille n'ira point mêler K 
Sur un sang aussi beau si vc 
Venez la disputer au souver 

AGÉX 

L'orgueil de ces grands nomt 
Le mien, sans ce secours, est 
Pour ne rien voir ici dont m2 
Un guerrier généreux que la 
Vaut bien un roi formé par 1 
Le premier qui le fut n'eut p 
Quiconque est élevé par nn c 
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ACTE II, SCÈNE III. 189 

Qu'un soldat n eu est pas moins digne de Tempire. 

BÉLUS. 

Hé bien! poursuiTez donc, tâchez de l'obtenir; 
Mais songez aux moyens de vous y maintenir. 

{Il sort.) 

SCÈNE IV. 

AGÉNOR. 

Ah ! dût-il m'en coûter le repos de ma vie , 
Je veux de leur mépris punir l'ignominie. 
La reine vient : parlons , irritons son ardeur, 
Associons ma haine aux transports de son cœar; 
Employons, s'il se peut, à flatter sa tendresse 
Le moment de raison q[ue mon dépit me laisse. 

SCÈNE V. 

SÉMIRAMIS, AGÉNOR. 

séMlRAMlS. 

Invincible héros, seul appui de mes jour», 

A quel autre aujourd'hui pourrois-je avoir recours? 

Je viens de pénétrer le plus affreux mystère. 

On me trahit, seigneur, et lé traître est mon frère. 

Cette austère vertu dont se paroit l'ingrat 

Ne servoit mie de voile au jplus noir attentat. 

Comblé de tant d'honneurs, ce perÇde que j'aime 

De mes propres bieiifeits s'arme coiilte i&sâhebl^xq&x 



SEM 

Seigneur, il n'est plus tei 
Il ne faut plus songer qu 
Ma tendresse pour loi ne 
Je n'en ai que trop fait pc 
Malgré moi : car enfin ce i 
Que mon cœur en secret s 
Si vous saviez quelle est la 
Et tout ce qu'en ces lieux s 
Il en veut à vous-même, à 
Si de tant de complots vous 
Mourant, percé de coups pa 
Mégabise, seigneur, dans ce 
Je le fais en secret apporter 

AGÉN 

Madame, devez- vous encre 
Il est vrai qu'il accuse et JiA 



AL I î: II. >CL>t \ 

> E V I n A V 1 >. 
h bien ! pendaut La nuit ii faut s'en assunT. 
l'eft de Tons qur j*atten<l$ cet important sen'icc, 
'oos, ponr qni seul ià j'ordonne son snpplicr. 
eigneor, '« ons vous troublez! Je ne sais quels tnuis)Mi1<4 
idatent dans ^ os yeux malgré tous vos t'ffbns. 

A G EN OR. 

ieine, je Favonerai qu*à regret contre un frjav 

ioo bras vous prétertùt ici mon minist^re: 

ion que de vous ser\ ir il néglige Temploi , 

lais daignez le commettre à quelque anln" que moi. 

oos ne m*en verrez pas moins prompt à voiu (b'femln*, 

iontre des jours si chers si l'on ose cntn>pn*utlre. 

sémiramis. 
h ! seigneur, ce n'est pas l'intérêt de mes jours 
|ui me fait d'un héros implorer le secours, 
lût au ciel que Bélus n'en voulût qu'à ma vie! 
»'an courroux moins ardent ou me verroit soisÎA. 
lais, hélas! le cruel attaque en sa fureur 
'out ce qui fut jamais de plus cher à mou comr : 
:e n'est qu'à le sauver que ma tendniSS4! aspire , 
t ce n'est pas pour moi que je défcudi l'empire, 
eigneur, si Ténésis eût rempli mon espoir, 
Ion cœur n auroit plus rien à vous faire swvoir; 
t le vôtre du moins , plein de rcconnoisiunce , 
assureroit du mien la timide esiMirance. 

AGÉNOR. 

a princesse a daigné, dans un long eiiln^tien... 

SÉMIRAMI A. 

cqiiai, vous \'a\ei vue , et ne ni'«*\\ A\Vt*s \V\\^ 



Al" 'sdeneur, pardonna 
Et naccnsw^e voti.de 

Qoand on est, comme vô 
Dan» le cœnr de» mortel, 
Q»"» en doit point atten 
Quel cœur à ses désire PO, 

San» vous offrir ici des so, 
Pent-étrequUgénornen, 

Son cœur, né pour la guer, 
»e^ camps ,pi l'ont noorri 
Et je crois qu'en effet vons 

»<^ vulgaire, amant. Je, fe 
Mai, tel .p'il est enfin. ,ie, 
J accepte ton, les dons que, 

Q«f VOUS me rassurez par „„ 



ACTE II, SCÈNE V. i.)j; 

Je ne goûterois pas laSouc^r iufiuie 
De pouvoir vous aÎBier le reste de ma vie. 
Venez, seigaeur. Tenez donner klBoixers^ 
Qoi M^vit si long-temps Ini pitéparer des fers , 
Un spectacle pampeax qu li u osoit se promettre : 
C'est de voir à son tour un mortel me somnettre. 
Venez, par un hi^men si cher à mes souhaits , 
Du perfide Béios confondre les projets. 
Par ces nœnds, dont je cours hâto' l'auguste fête , 
Venez de l'univers m annoncer la conq[uéte. 
Hélasl je l'ai privé du plus grand de ses rois; 
Mais je lui rends en voos plus qpe je ne lui dois. 



FIN DU SeCOMD ACTE. 
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SCÈNE 

BÉLUS, MAD 

BBLÙa. 

Madate, c'en'est fait; la fortune 
A juré que ma sœur l'éprouveroi 
Le traître Mégabise, à tes coups 
Nous vend cher à tous deux le tr 
il a de nos complots fait avertir 1 
Ft je sais que près d'elle eu secre 
H ne nous reste plus, dahs'nh si 1 
D'autre espoir que celui d'illustre 
Mourons: mais, s'il se peut, avan 
Honorons mon trépas de plus d'à 
Seul espoir dont mon cœur s*est t 
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Jui? moiî ^uea fugitiFj'sbandDDiie ces Iiïu> t 
lesenaemu y Mnt, et Je ne cberche qo'eui. 
.e ciel mècoe dût*!! m'accabler sont ta chule , 
lODcœarn'eM pu de ceux quf I« péril rtbule: 
Inajamoii toimËque d'illustres desseiot, 
It m'a perte aujouFd'hui n'est pas ce que je craîii 
Li-ta fait de ma part avertir Mermëcide? 
'est Je loi que j'attende un conseil moins timide. 
l vient; coun cependant infbnuér Agénar 
)u'un moment sans témoins je veuj le *oir eucor 
e conçois un projet qui flatte ma veiiBeancc, 
:t Rodà mou courront sa plus chère espérance . 

k SCÈNE II. 

BÉLUS, MEHMËCIDE. 



lermécide, sals-Iu jmqu'oÙTunt nos malhei 
>ue ce funeste jour nous prépure d'horreurs! 

ous allons voir 9ur nous tomber toute la hai 

s vouï ai déjà dit , uignenr, que eelle main 
'attend qu'un mot de vuiu pour lai percer 11 
lalgrèlefaii des ans, l'âge enfin qni tautf;li 
e sens par vos périls réchauffer mon aiidaf e. 



^.^^Migiie a ma vertiirHo 
Mon bras ne s'esjt armé ^ 
Et non poujT immoler d'i 
Je l'ai vu ce héros .: jtreîn. 
Je n ai senti pour lui qu'a 
De quel crime en effet .ce 
Envers les miens et moi p 
On n'est point criminel pc 
On offre à ses (iesits un tr 
A ses vœux iés plus doux i 
Je dédaigne un héros qui i 
Cependant je l'estime, et ji 
Je ne sais quel penchant pc 
Je n'ai peut-être ici qu*ave 
liaissé d'un vain mépris ëcl 
Perdons ma sœur : pour lu 
Loin de le per4r^, i). faut t 
Je sais un sûr moyen de 1*» 



ACTE III, SCÈNE II. 197 

Cet hymen auroit mis le comble à tous mes vœux. 

Mais un plus digne soin veut qu'on lui sacrifie 

L'espoir qu'eut Ténésis au trône de l'Asie : 

Il faut à IVfciias conserver désormais 

Uq sceptre qui doit seul attirer ses souhaits. 

Ma fille fut à lui; àuds ce n'est pas un gage 

Qui lui poisse assurer un si noble avantage. 

A son premier hymen arrachons Ténésis , 

Si je veux d'an second priver Sémimmk : 

Niuias naarolt plus qu'une espérance vaine, 

Si jamais Agénor s'onissoit à la rane. 

Enfin, puisque le sort m'y contraint aujourd'hui, 

U faut sans murmurer dtôcendre jusqu'à lui. 

En de honteux liens engager ma (amille , 

Aux vœux d'an inconnu sacrifier ma fille 

MERMÊCfPE. 

Mais si de son hymen il dédaignoit l'honneur? 

BÉLUS. 

Je l'abandonae alor» à tonte ta foreur. 

Adieu. Bientôt ici ce guerrier doit se rendre. 

En ces lieux cependant songeons à nous défendre : 

Disperse nos amis autour de ce palalfe ; 

Qu'aux troupes de la reine ils en ferment l'accès. 

il faut des plus hardis , commandés par moi-même , 

Placer ici l'élite en ce péril extrême ; 

Semer de toutes parts des bruits séditieux 

Qui puissent ranimer les moins audacieux; 

Dire que Ninias voit eucor la lumière , 

Qu'il revient pour venger le meurtre d» «ot^^x^» 

Je veux de ce fauxbruit fadte uem\Aw ma. vx>« > 



se 



ï^nfin, c'en est donc fc 
Au point de m'ahaisseï 
»e flatter une a«leur< 
Mais cpie le sort inju,ti 

^eJ'espoirlepla^dow 

Et du sang de ma sœur 

Telle est donc de ces lie 

Que même Ja vertu s'y , 

Etlors(ïaedes«|soinsJ, 

Elle y doit emprunter Je 

^eu^ jaloux, do« J'ai il 

Confiez-m'en du moins J'j 

Si tel est de mon sang 1er 



ACTE m, SCKNK IV. i.,n 

SCÈ>E IV. 

BÉLUS, AGÉNOR. 

BÉLUS. 

C'est rëtranger. Que de tronUe à sa vue 
s'élève toat-à-coup dans mon ame éperdue ! 

( à Agénor.) 
N'est-ce point abuser des moments d' Agénor, 
Que de vouloir id l'entretenir enoor? 
Seigneur, san^ me flatter d'une vaine espérance , 
Pub-je attendre de vou& un peu de confiance? 
Après un entretien mêlé de tant d'aigreur, 
Puis-je &L espérer un plus conforme à mon cœur? 

AGÉNOR. 

Dès qu'il en bannir:i l'orgueil et la menace , 
Qu'il n'ira. point lui-même exciter mon audace, 
Bel us peut-il penser qu' Agénor aujourd*hui 
Manque de confiance ou de respect pour lui ? 

fiÉLUS. 

Je vais donc avec vous employer un langage 

Dont jamais ma fierté ne me permit l'usage. 

Je vois sur votre front une auguste candeuTi 

Don du ciel que n'a point démenti votra.cœur, 

Qui semble m'inyiter à vous ouvrir sans crainte 

Celui d'un prince né sans détour et sans feinte. 

Mais , avant qu'à vos yeux de mes desseins secrets 

Je développe ici les sacrés intérêts , 

Il m'importe , seignepr» de regagner l'estime 

Dufl cœur que je ne puis croire c^vie \\v^VkasvvKi<s.. 



y ui ne croiroit ^'seigneur 
A de houteux soupçons p( 
Mais ce n est pas sur mei , 
C'est sur les dieux qu'il fai 
La fureur de régner ne m'. 
Je régnerois , seigneur, si j 
Si ma soeur elle-même avoi 
Si sur moi son pouvoir eût 
Ou si , pour la punir d*un p 
Les dieux avoient été plus ] 
Vous^e me verriez point at 
Ou sur ces dieux trop lents i 
Mais ils m'on| de leurs soins 
Comme si c'étoit moi qu'eût 
On que je dusse seul embras 
Je ne suis que pour eux, ils 
Mais vous , qu'à mes dessein 
Lorsque vous de^ 



iVTlo" 



ACTE III. >CKNr IV. 2..1 

Quel otftit donc i ef pi'ir du feu 'jui vi^u.i anime? 
Vous saviezfine^ jmtjets; i^jiiorez-vuus sou criaie? 

AGÉ.NOR. 

Et que m'importe à moi ce forÊiît odieux ? 
Est-ce à moi sur ce point de prévenir les dieux? 
Pour TOUS cbai^r ici du soin de son supplice. 
Est-ce à vous que le ciel a omimis sa justice ! 
Sei^^nenr, daiis ses desseins votre cœur trop ardent 
Ne cache point assez le pi<{;e qa'il me tend. 
De vos divers complots la trame découverte 
Vous fait de votre sœur vouloir hâter la perte : 
Dans le dessein affreux d'attenter à ses jours. 
Vous voulez loi ravir son unique secours. 
Cessez de me flatter que l'univers m'admire. 
Pour m'en faire un devoir de refuser l'empire. 
De rejeter l'honneur d'un hymen glorieux... 

BÉLUS. 

Dites plutôt, seigneur, d'un hymen odieux. 
Oui , je veux vous ravir ce. honteux diadème , 
Vous ôter à la reine , et vous rendre à vous-méma , 
Retenir la vertjji qui fuit de votre sein , 
De ma fille et de moi vous rendre digne enfin. 
Je vois où malgré vous le dépit vous entraîne : 
Mais je veux qu'en héros la raison vous ramène , 
Dussé-je en suppliant embrasser vos genoux. 
Je ne vous nierai pas que j'ai besoin de vous ; 
C'est en dire beaucoup pour une amc assez fièrc , 
Que l'on ne vit jamais descendre à la prière ; 
Et , si je m'en rapporte au bruit de vos vertus , • 
C'est en dire encor plus pour \o\ii ïç»ft\«îv«\«fâi»sk. 



•va, . »MM,\IAA \AX 



.S 



.\ 



Que je veux essayer de rendre ai 
Dussiezrvous révéler mes secrets 
Je vais vous découvrir jusqu'au 1 
Quelque soin qui pour elle ici vo 
3e n'exige de vous ni serment ni ] 
Quel péril trouverois-je encor à i 
Je .n'ai plus rien à perdre , et j*ai 
De mon indigne sœiir la mort est 
Malgré les dieux et vous , mon co 
Oui, seigneur, et ce jour terminei 
Deviendra le plot grand ou le dei 
Les conjurés sont prêts : leur troc 
Portoit jusque sur vous une main 
Si je n'eusse arrêté leurs complots 
Quoique vous seul ici traversiez m 
La vertu sur mou cœur fut toujou 
Pour pouvoir immoler une tête in 



SCÈNF. IV. 

■ne] '. n'aciieveL fat , i'eatievaû \oi dessala: 
¥m H if oalrei vceui tos piésents iuhuouiinB. 
.i&seK-moï ma vertu : la vôtre « trop l^rouclie, 
mon cœur aFBij-é n'atSie rien qui le toache ; 
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TOQ! I aviei pente , jp lieiidiou votre eillnie 
os honteoBe ponr moi que ne uFoit un crime, 
<tre fille m'eat chèM , eljaioiua dsnsniiiii uaur 
ne sfDta pour elle uiie pluj vive anleur : 

.t préféré m main au trône de ÏAiie : 
cunçaït Inutle prii d'uu bouheursi iL-irmaiit; 
lis je le conçois plni en héros qu'en amanl. 
nstcmpliueaiDDii cœoi de dauleutetile roue, 
as remporter Snr lui que ce faible DTaatuge. 
iste eldénspéiéde vn< premien refus, 
d'an illuilre hymen moins louché que confus, 
Iloii quitter ces lieuï malgré ni4 foi promiSE , 
□taui qu'a mon dépit la reine l'eût surprise : 
lû, seigneur, c'est asiei pour m'a Itacher ici, 
.e de tons vos complots vous m'a.yez éc(eiici. 
tre si^r «n moi seul a mil sou espérance -, 
Uù(-il do mou sang pajer sa confiance, 
X plus aflreui dangen vous ma verrei courir, 
is donner a l'amour seulement un soupir. 



--^o^uunnomsido 
Et dans ses soins pour vo 
Une fausse vertu vous fla 

Au véritable honneur vol 
*^ait-il donc consister sa f 
Des crimes dont déjà vous 

Voyez où vous emporta u^ 

Eh!quidéfends.jeici?La 

Votre cœur croit en vain i' 

^ Vé tout mon amour je 

M^ si Ton eu^uJoit à vol 

Mamainàlasauvernensc 

Entre Ja reine et vous, justi 

JemediîdarenûpoUrJeBpI 

Adieu scieur: je sens <p„ 

ftj en dois à ma gloire un ce 
Je ne vous cache point ma fo 



ACTE m, SCÈNE v ,o:V 

. SCÈNE V. 

BÉLUS. 

Esclave des bienfaits , moins grand que téméraire , 
Puisque tu veux mourir, il faut te satisfaire : 
Après t'avoir rendu maître de mes secrets , 
Il faut que de tes jours je le sois désormais. 
Grands dieux, qui ne m'offrez que de chères victimes. 
Ne me les reudrez-vous jamais plus légitimes? 
Mais puisque vOus voulez un crime de ma main , 
Dieux cruels ! il faut bien s*y résoudre à la fin. 

SCÈNE VI. 

BÉLUS, TÉNÉSIS. 

TÉNÉSIS. 

Ah ! seigneur, est-ce vous ? Que mon ame éperdue 
Avoit besoin ici d'une si chère vue ! 
Je ne sais quels projets on miédite en ces lieux; 
Mais je ne vois par-tout que soldats furieux, 
Que des fronts menaçants, qu'épouvante, que trouble. 
La garde du palais à grands flots se redonjble : 
La reine , frémissante , erre de toutes parts ; 
Et je n'en ai reçu que de tristes regards , 
Quoiqu'elle m'ait appris que son hymen s'ap^iréte. 
Mais quels apprêts, grands dieix, pour une telle fétel 
Que mon cœur, alarmé de tout ce que je voi , 
En conçoit de douleur, et de troiaiVAe , «X &fe^^v\ 
2. v^^ 



. .^uucs cns c 

Que ces tristes apprêts qi 
Vont vous coûter encor d 
Ma chère Ténësis ! On sai 
Et c'est contre moi seul qi 

TÉ^ 
Pourquoi donc en ces lieu: 
SouHrez que pour vous-m> 
Fuyez; daignez du moins t 
Qui d'un père si cher me c< 
Mais un reste d'espoir me i 
Je crois même , seigneur, de 
Agéuor a pour moi témoign 
Que n'aura point peut-être 
Ainsi que son pouvoir, sa \ 
Que ne fera-t-il point pour 

BEL 

Agénor ! Ah ! ma fille , il n ^ 



T':- 



ACTE m, SCKNF VI. 207 

Ettl'un soin si honteux je n'ai tait qu'un in(;ral. 
Ma fille , on vous préfère une reine barbare : 
Contre vous, contre moi, pour elle on se déclare. 
Je me suis abaissé jusques à supplier; 
Mais qu'un vil étranger vient de m'homilier ! 

TÉNBSIS. 

Je TOUS connois tous deux : violents l'un et l'autre , 
Son cœur ^er n'aura pas voulu céder au vôtre : 
Une timide voix saura mieux le fléchir. 
Je n'examine rien , s'il peut vous secourir : 
Souffrez pour un moment que je m'offre à sa vue. 

BÉLUS. 

Ma fille, il n'est plus temps; sa perte est résolue : 

Plus que les miens ici ses jours sont en danger ; 

De ses lâches refus son sang va me venger. 

Adieu. De ce palais , où bientôt le carnage 

Va n'oiïHr à nos yeux qu'une effroyable image , 

Fuyez; dérobezp-vous de ce funeste lieu, 

Où je vous dis peut-être un étemel adieu. . 

SCÈNE VII. 

TÉNÉSIS. 

O sort ! si notre sang te doit quelques victimes , 

La reine à ton courroux n'offre que trop de crimes ! 

Hélas ! c'en est donc fait, et je touche au moment 

Où je verrai périr mon père ou mon amant , 

L'un par l'autre ! et tous deux , soit l'amant, soit le père. 

Ils n'armeront-contre eux qu'une main (|ui m'est chère ^ 

Et ne me laisseront , pour essuyer Ys\e% ^«>\\% ^ 



Malheureuse ! malgré ta tendi 
Dis qu'il t'importe encor plus 
Et que Tingrat lui seul occupe 
Qu'un père infortuné n'excite 
Non, non; malgré Bélus il fan 
De leur hymen du moins je ve 
M'ofFrir à leurs regards Tceil £ 
Les immoler tous deux à mes 
Hëlas ! que ma douleur tromp 
L'ingrat ne me verroit qu'afflj 
Loin de les immoler, me train 
Et moi-même en mon sein poi 
De leur hymen offrir pour pn 
Un cœur qui sans amour auro 
Ah ! lâche, si tu veux t'imraolt 
Que ce soit à ta gloire , et nou 
M'importe , tl faut le voir : un 



ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE 1. 

AGÉNOR. 

Où vais-je , malheureux ! et quel est mou espoir? 

Indomptable fierté, chimérique devoir, 

Si tu veux qu'à tes lois la gloire encor m'enchaîne , 

Cache donc mieux l'abyme où mon dépit m'entraîne; 

Ou ne me réduis point à te sacrifier 

Un bien à qui mon cœur se promit tout entier. 

Ah ! fuyons de ces lieux , ou laissons dans mon ame 

Renaître les transports de ma première flamme ; 

Allons chercher ailleurs des lauriers dont l'honneur 

Flatte plus ma vertu, coûte moins à mon cœur. 

Il ne me reste plus , pour l'ébranler encore 

Que de m'offrir aux yeux de celle que j'adore. 

Qu'à regret je combats ce funeste désir! 

Mais je la vois. Grands dieux! que vais-je devenir? 

Fuyons, n'attendons pas que mçn ame éperdue 

S'abandonne aux transports d'une si chère vue. 



x'^. 



^«%ez point, ,eign. 
Ne doit pas éviter J-aboK 
Helas! je ne viens point r 

Un hymen qui ponr vous 

Vous ne me verres point, 

A des transports si doux n 

Je "ens, seigneur, je vien 

Confier a vos soins une tét, 

Embrasser vos genoux, et, 

Implorer le secou« moins, 

Je ne demande point qu-àj' 
Pour „,,,, ^^^^_^^ 

Tant despcrn-entre point, 
Ms^ne savent former que de, 
NoD.d un amour juré sous d 

Je «attends plus, seigneur. <i 
Heias! qui m-auroitdl „...:_ 



ACTi: IV, .SC.ÈM. 11. -2 11 

AG ÉNOR. 

Ah ! ne m'outragez poiut par cet iudigiie effroi; 

Si j'immole quelqu'un , ce ne sera que moL 

N'accablez point vous-même un amant déplorable , 

Plus malheureux que tous , peut-être moins coupable. 

Hélas ! où malgré moi m'ave^vons engagé 1 

Dans quel abyme affreux vos rigueurs m'ont plongé ! 

Il est vrai qu'au dépit mon ame abandonnée 

A voulu se venger par un prompt hyménée. 

J'ai fait plus : un devoir sacré, quoique inhumain. 

M'a fait avec fierté rejeter votre main ; 

Mais on en exigeoit pour prix un sacrifice 

Dont jamais ma vertu n'admettra l'injustice ; 

Et si je vous avois acceptée à ce prix , 

Vous-même pe m'eussiez reçu qu'avec mépris. 

Ce n'est pas que mon coeur, rebuté de sa chaîne , 

Se soit un seul moment écarté vers la reine : 

J'aurois trop à rougir, si pour Sémiramls 

J'avois abandonné l'aimable Ténésis. 

Je la perds cependant, si je lui suis fidèle : 

Si je lui sacrifie une reine cruelle , 

Je ne suis plus qu'un cœur sans honneur et sans foi; 

Sceptre , maîtresse , honneur, tout est perdu pour moL 

Adieu , madame , adieu ; je vais loin de l'Asie 

Signaler la fureur dont mon ame est saisie : 

Mais avant moii départ je sauverai Bélus, 

Je sauverai la reine , et ne vous verrai plus. 

A des périls trop sûrs c'est exposer ma gloire , 

Que d'oser à vos yeux disputer \a viclowe. 



s u savoit comme moi tout ce qui i: 
Et de combien d'horreurs nos cœui 
Mais , sans vous informer de mes a 
Je ne souffrirai point qu'une flamn 
Dont je mérite peu l'attachement î 
Pour tout prix des secours que j'im 
Vous fasse renoncer à l'espoir le pi 
Quoi qu'il m'en coûte , il faut vous 
Je veux former moi-même une si b 
Ne pouvant vous payer que du doi 
Mais croyez , si ma main eut dc|ien 
Que j'aurois fait, seig^neur, le honh 
De voir à vos vertus ma destinée ur 
Et , si jamais le sort pouvoit nous r 
Que votre cœur n'auroit rien à me 
Je ne vous nierai pas , seigneur, qu 
Je trouve à vous le dire une doucei 
Et l'amour n'a point cru dëshonon 



ACTE IV, SCKMi 11. 



ir vuufl révéler 



Ah 1 cruella princesse. 
De quel hai4>are prix jiaye^-ïoiis ma wnJresie! 
Et [luisqiieeDfmj'alloîssbandonDerceslïtax, 
Poarquui me dévoiler ces aecreta wlieux? 



ip d espoir i 






Mais il en eût rendu lu douleur mnioB affreuBe. 
Hùldsl que le destin, en am^saut nos cœurs, 
n'eut bimi^l un plaisir dealer nosmalluunl 
Cnmnie vous à riiymen enga|;é dètreufauce, 
CepEiidaiit de ses nœuiii j'ai bravé In puissance ; 
Et de Ions leiseroientsdoal j'attestai la dieux, 
Je n'ai gardé que ceui que je 6s à Tosyeu). 
<Juelle «tuit tcpundant cdle à qui l'Iiyméade 
Du parjure Agëiu>rjoigiiil la destinée? 
J'%uun! eiieorsou uorn; maisjesaii ijiie jamais 
La jeuuesM ue rit briller autant d'altrails. 
s'ils ont pu se turmcr, qu'elle doit être belle l 






Que vous plaludrei tu 






ir elle. 

^e fatal récit 



C'est là, pour la première > 
Que je vis la beauté qu on i 
Du pyrope éclatant sa tête 
Sans pompe cependant elle 
Un mortel vénérable , et do 
Inspiroit à-la-fois la crainte 
Conduisoit à l'autel cette jei 
Age peu différent, suite tout 
Un prêtre, deux vieillards, i 
De la pourpre des rois on no 

ténés 
Mais , seigneur, à l'autel ne vi 

AGÉNO 

L'un et l'autre avec nous nou 

TENÉS 

Achevez. 

AGÉNO 



fte or fil.<Lafan pU^puatr t 



r 



enub. efamduiT lIiOuv. 



scËSE in. 

.SOK 

Qu'ù-je CBtaadB?^«? niai, rrpCMii it» tu (iviainiHl ' 
ciMiiiiiai)(eMus,ùjikaiilc«->n mig, 
'1-3 pa le duÏBr <n goailiT <lr mn» tat^ * 
Mais quel ett donc celai ilonl 1c cirl tu'* Fiil n.illlv. 
!a moi doil ajonr iiu umllr»? 



MIRi 

Seigneur, un étranger, qui : 
Demande à vous parler un 

AGÉI« 

{à part.) 
Qu'il entre. Cependant, qu 
Tout entière aux plaisirs do 
Auroit besoin ici d'un peu c 

SCÈÎS 

MERMÉGIDE, AGJ 

AGÉN 

Al^rochez; .vous pouvez pai 

MERMÉ 

D'un secret important charg 
Mais daignez ordonner, seie 



I 



SCÈNE VI. 

AGËNOR, MF.HMC^ID 



Eh bien ! ^iiel est ce secret imporlanl? 
Hâtez-voos; tout w'appi'lle aHlBur» e. 




C'est de Béliu , sans tloi 
Daigne encor... ïloû lii 

.t aino R, irritant le bras de Mermicide. 
Arrêta, Dialheiireiix 
iVuiu il foible main qu'ebpère»-tu, pfrtiile? 
Moii qu'est-ce que je vois !' Grandi (lieux '. c'est Mertn^ide I 

Ciel! qucToig^eimoiilourîMerodïle 

tl , pour comUe d'hùireun, parmi mes ciiecuù*! 



!ur, ne loéln point d'amertuiue ù IDO jo 
ré du bonheur <(ue le ciel nie renvoie, 
iHur ne reiseNtif jaiuau toM ^r imw» 



I 



lîM 



w ^.c» i a quels transports r 

MERMÉ 

Dieux! ne m'a-t-il coûté tan 
Que pour le voir lui seul coi 
De l'éclat qui vous suit que : 
Cruel , en d*autres lieux aur« 
Ah ! 61s trop imprudent , qu> 
De votre sort affreux trembl 
Mais j aperçois la reine , ingr 

AGÉNC 

Ah ! de noms moins cruels hc 
Du plaisir de vous voir ne pri 
Vous n'avez près de moi rien 

SCÈNE 

SÉMIRAMIS, AGÉNO 



Leur montrer leur vaiDqiuur, mon ëpoui, et Icu 
Ëh quoi! loiD de voler où ma noix voiti appelle. 
De iiiis périls conuDuns Ill^l^^nl la uulivdle, 
A peine vous daigne»... Mais qui *ui(-ïe ovet ïol 
Muii etiuemi, seigneur, et le pliu granJ de luiu ! 



Duignet de ccb transport* calmer ta violence. 
De queU oriti)ei teit doue uoîrd cet Étrauger 
Pour lorcer une reiue ix iiiuloir t'en venger? 

De quels criuiea, uigueuT? Le perfide! le Idcliel. 
Mais en vain à la mprl votre pitié larracli?: 
Le citl nuiiue dût-il s'armer en sa fuieur. 
Itien ne peut le suiutraire à ma 




Que , lain de dérober . 
Tous devriez livrer vi 
■Onm'i 

le priïer, «eignenr, d'ai 
-f uiJ-il voDA dire emxir qu'il 



i 



Vous me verrez long-temps le 
Si celui-ci sur-tout a besoin à 
Jusqu'au dernier soupir je défi 
Il n'est empire, honneur, que^ 
Au soin de conserver une si ch 

SÉMIRAM 

Ah ! qu'est-ce que j'entends ? J< 
Se répand tout-à-coup jusqu'à 
Je ne vois dans leurs yeux qui 
Seigneur, entre vous deux que 
Quel intérêt si grand prenez-v( 

AGÉNOR 

Est-il besoin encor d'éclaircir c 
Voulez-vous qu'à vos coups j'ai 

MERMÉCII 

Non , je ne le suis pas ; mais voi 

AGÉNOR 



TUfr, -^i. I 




ACIK IV. SCKMF, Vil 
! frÈmisd» périls où j'ai livra laii cœur. 
Il ! qui jvavail prêvinr qu'une ardeur ci 
^I^^uerotl an loin la nature infidèle ?j 
exeaei luus le> deui de votre étonn«niei 



m ce Ninias u digue de son père. 
ais à qui les destins dEvoienl Due au Ci 


™mLre 


ermëcïde , arrêtez : c'eit ma miire , et 


e ïe,.i 


l'un la respecte autant qu'on respect 
n'oublierai jamais que Je lui dos la 


les dieui 


je ne prétends pas ipi'aucun antre 1' 

u , tu n'es poillt mon fils ; en vnin ce 
■étend de nion amour démentir la fur 


nblie. 


,:t""" 


tu 1 etoi., déjà la voU de la natun> 




n'est qu'un seul muyeu du me uotitrer mon fils 


est par un prompt secours contre me 
D'il t'immole; â ce prix je deviendrai 


linislère, 
tamjire. 



leJoitkdreàBélui, cceiu ingrat ut pertide, 
indi-lni digne de iQoi ]ur un uuîr pairii'iilri 
i>i-iMdme chvrcher daiu iu4niafA!H 



Je périrai le front orné du c 
Et s'il faut le céder, tu périi 
Ingrat, je t'aime encore avei 
Pour te sacrifier les transpo: 
Garde-toi cependant d'une i 
Garde-toi d'une mère à ta p 
Adieu : fuis sans tarder de et 
Respecte-s-y du moins mère 

N I N I i 

Oui , je vais vous prouver pa 
Combien le nom de mère a si 
Puisse à votre grand cœur ce 
N'inspirer que des soins qui s 

SCÈNE 

SÉMIRAMIS, ] 



CTE IV, SCKNK VIII, 



Kalore tropmaelle, et toiu, dieux «initiuig, 
lDs:ruisel-moi da Tnoins fi Faiiuïr comine ud RU: 
Ou prëlei-moi EoQlte ei\e uu aecuursj^jvonible. 
Ou laisiBB-mai sans ITOulile Que Hnmine coapiiLle. 
Mais pourqooi m'alonner de ce fila ii 
Supposé parBëius, dém«od 
QuelJe foi près de lui doit tro 
l'uis-je en croire un miimenl nu témoin si perfide? 



Mégalnie eu monraut n'a que trop edairei 
Ce doQtiî malhenreui où votre eceur se livre. 
Madame : Piïuia§ n'.i point cessé de vivre- 
jTe:-TOUa oublié tant ce que (le son sait 
Vient Je vous r^eler un fidèle rapport? 
FA quel funeste espoir petit vous Hallei eueor 
Puisque eoSn 'reoésb eïl celle qu'il adore? 



R.-tenU 


dès loug-temps du biiiil de 


sou^ 


Luiu d'eu croire aoi transports qui seduiseï 


Dons ce 


péril pressaot Bougez à vous 


.mada 


Quespè 


res-tudemoidaiiBrétaloù 


eiuis? 


Déteste 


mes forfaits est tout ce que 


epuis 


Tout ei 


u coup uffreui doul ja suis 


actaU 



Mon >ceptre et mon amoi 
Pour n'y pas ajouter de a 
Quelque destin gpiir eux i 
Le vainqueur pin* que nu 



Nanjene» 



«point 



De> malheurs où le t 
Sur l'objet que taiu doute 
Il &ut quB je me vei^ et i 
£lle eat entre me> mains ) c 
Augredemoncourroui.i 
Heatrout : c'est dam le ^an 
Qu'il faut que mu fureur d> 
Embrasons ce palais par m 
Sa cendre est le tombeau q 
C'est là que je prétends du 
Offrir à Ninias la ceudre ei 
t/ingrat , qui croit peul-êli 
IMniierj mal|;rù lui des lar 



ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. ' 

SÉMIRAMIS. 

Que deviens-je? où fuirai-je? Amante déplorable. 

Épouse sans vertu , mère encor plus coupable , 

Où t'iras-tu cacher? Quel gouffre assez affreux 

Est digne d'enfermer ton amour malheureux? 

Tu n'en fis pas assez, reine de sang avide : 

Il falloit joindre encor l'inceste au parricide ! 

Tes vœux n auroient été qu'à demi satisfaits. 

Grands dieux! devois-je craindre, après tant de forfaits, 

Après que mon époux m'a servi de victime , 

Que vous pussiez encor me réserver un crime? 

Terre , ouvre-moi ton sein , et redonne aux enfers 

Ce monstre dont ils ont effrayé l'univers; 

Dérobe à la clarté l'abominable flamme 

Dont les feux du Ténare ont embrasé mon ame. 

Dieux , qui m'abandonnez à ces honteux transports , 

N'en attendez, cruels, ni douleur ni remords. 

Je ne tiens mon amour que de votre colère; 

Mais pour vous en punir mon cœur veut s'y complaire. 

Je veux du moins aimer comme ces mêmes dieux , 

Chez qui seuls j'ai trouvé l'exemple de mes feux. 



^ntente-toi d'avoir sacr 
Et reprends pour le fiJsd, 
DaneereuiNinias.net-a, 

a Srand. si généreux, sic 
Vue pour me voir moi-mé 
Ettrahirlanature,à<pi 

Mais d« quel bnJt affreux! 

SCÈN 

SÉMIRAMIS, PHJ 

SÉMIRA 

Phénice, où courez-vous? et' 
1 , f""°«d«Niaias tous ces lie. 



5it,ï ^T , r«*»*, quason 1 



ACTE V, SCKNE II. ->.■?.-] 

SÉMI RAMIS. 

a, ne crains rien pour moi tant qu'un soupir me reste. 

u gré de son courroux le ciel peut m'accabler; 

(ais ce sera du moins sans me faire trembler. 

rbas , je sais poor moi jusqu'où va votre zèle , 

t vous êtes le seul qui me restiez fidèle. 

n remettant ici la princesse en vos mains , 

; vous ai déclaré quels étoieut mes desseins. 

liez, et vous rendez, par votre obéissance, 

igné de mes bienfaits , et de ma confiance. 

mgez dans quels périls vous vous précipitez, 

. ces ordres bientôt ne sont exécutés. 

SCÈNE III. 

SÉMIRAMIS, PHÉNICE. 

SÉMIRAMIS. 

t nous, allons, Phénice, au-devant d'un barbare, 
ous exposer sans crainte à ce qu'il nous prépare : 
iens me voir terminer mon déplorable sort, 
lis-moi, je vais t'apprendre à mépriser la mort. 

SCÈNE IV. 

NINIAS, SÉMIRAMIS, PHÉNICË. 

SEMIRAMIS. 

[ais qu'est-ce que je vois?... Ah ! courroux si terrible, 
u'à cet aspect si cher vous devenez flexible ! 



Qiieje ne puis plus Toi 
Tandis que devant moi 
Je vais que tu voudroïs 






Tandis qu'au tond de l's 

S'est bienlAt rebuté de i 

Juge sije puis voir, sani 

Regarde eu quelelat un 
Réduit rinibrtuuee à t 
Prive-moi de celai qu' 
Ne t'en tiens point au 

Qui s'emparent de m" 



ACTE V, SCÈNE IV. 7y.ç) 

M M AS. 

>ue le mien cependant est sensible à vos larmes ! 
*ue ce sont contre un fils de redoutables armes ! * 
fuel que soit le dessein qni m'ait conduit ici, 
vez-vous pu penser que ce fils endurci , 
•éshérité des soins que la nature inspire , 
it voulu vous priver du jour ou de l'empire? 
b ! ma mère , soufFrez, malgré votre courroux , 
|ue d'un nom si sacré je m'arme contre vous, 
otre fureur en vain me le rend redoutable ; 
n vain on vous reproche un crime épouvantable : 
«s dieux en ont semblé perdre le souvenir; 
e dois les imiter, loin de vous en punir, 
endez-moi votre cœur, mais tel que la nature 
e demande pour moi par un secret murmure ; 
>u je vais à vos pieds répandre tout ce sang 
lue mon malheur m'a fait puiser dans votre flanc . 
vendez-moi Ténésis , rendez-moi mon épouse, 
ist-ce à moi d'éprouver votre fureur jttlouse? 

SÉMIRAMIS. 

faltre de l'univers, c'en est trop; levez-vous : 

ie n'est pas au vainqueur à fléchir les genoux. 

arbitre souverain de ce superbe empire , 

^uels cœurs à vos souhaits ne doivent point souscrire ? 

ugez si c'est à moi d'en retarder l'espoir. 

tiisque c'est le seul bien qui reste en mon pouvoir, 

e vais sans différer contenter votre envie , 

^ous rendre Ténésis; mais ce sera sans vie. 

NINIAS. 

Ji! sije le croyois... 

a. - 20 



1 es soins et U pitié me 
Et mon dessein n'esl pa 
ie fais ce que je puis po, 
A rae plonger, barbare, 
Elquai-jeàperdreeiic, 
La lumière au ciel, que, 
IJmortdemondpouï 
N-™tplu.u„a„,„„jj. 
Et tu crois m'effraye,, pa, 
Crael • qn seul regret via 
C'esi deoejjoumirpas, ; 
Immoler à tes yeuiJ-objei 
O ciel 1 vit-oii jamais Hano 



ACTE V, SCÈNt V. 7.'ii 

SCÈNE V. 

NINIAS, SÉMlRAMIS, BÉLUS, PUÉNICE, 
MERMÉaDE, MADATE, MIRAME, CAmoES. 

Jii^i AS , à Bélits. 
Ah ! seigneur, est-ce vous? Que de votre présence 
Mon cfifeor avoit besoin dans ces moments af&enx ! 
Qu'ils ont été pour moi tristes et rigoureux ! 
Mais quoi ! sans Ténésis? 

bélus. 
La donleur qui me presse 
Annonce assez, mon fils, le sort de la princesse. 

sÉMiRAMis, àpart. 
L'auroit-on immc^ée , au gré de mes souhaits? 

BBLUS. 

Seigneur, j'ai vainement parcouru ce palais ; 
En vain dans ses détours ma voix s*est fait entendre : 
De son triste destin je u'ati pu rien apprendre. 
C'en est fait! pour jamais vous perdez Ténésis. 
Mais que vois-je? Avec vous, seigneur, Sémiramis! 
Eh quoi ! cette inhumaine est en votre puissance , 
Et ma fille et Ninus sont encor sans vengeance ! 
Sourd à la voix du sang qui s'élève en ces lieux. 
Dans leur foible courroux imitez-voas les dieux:? ■ 
Et toi , dont la fureur désole ma famille , 
Barbare! réponds-moi, qu'as-tu fait de ma fille? 

SÉMIRAMIS. 

Ce que tua lâche cœur vouloit faire de moi , ^ 
Et ce qaeje voudrois pouvoir faire de \a\. 



SEMIRAM 

Mais qu'est-ce que je vois? O c 

MNiAS,àr<! 
Quoi ! madame , c'est vous ! Un 

TÉNÉSIi 

Seigneur, si c'est un bien poui 
Rendez grâce à la main qui noi 

(en montrant Mermécide.) 
Vous voyez devant vous i'étran 
Par qui j'échappe aux coups d'i 

{à Sémiramis.) 
Reine, rassurez-vous; Ténésis i 
Vous reprocher ici l'ordre de si 
Je viens pour implorer, et d'un 
La grâce d'une sœur et celle d'i 
Ou me livrer moi-même à leur 
C'est ainsi que mon cœur veut s 

( à Ninias. ) 
Seigneur, si ma prière a sur voi 



ACTK V, se km: VI oli 

N'en est pas moins ici di^iie d'être admirée. 
Je lie m'atteudois pas à vous voir aujourd'hui 
Daiis mon propre palais devenir mou appui. 
Jouissez du bonheur que le ciel vous renvoie; 
Je n'en troublerai plus la douceur ni la joie. 
Je rends grâces au sort qui nous rassemble ici. 
Vous voilà satisfaits, et je le suis aussi. 

{Elle se tue,) 

NI NIAS. 

Ah ! juste ciel ! 

SÉMIRAMIS. 

Ingrat, cesse de te contraindre : 
Après ce que j'ai fait, est-ce à toi de me pluindre? 
Que ne me plongeois-tu le poignard dans le sein ! 
J'aurois trouvé la mort plus douce de ta main. 
Trop heureux cependant qu'une reine perfide 
Épargne à ta vertu Thorreur d'un parricide ! 
Adieu. Puisse ton cœur, content de Ténésis, 
Mon fils , n'y pas trouver une Sémiramis ! 

( Elle meurt. ) 



FIN DE SEMIiTAMlS. 



ao. 



PYRRHUS, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES, 

Représentée, pour k première fois, le 29 avrU 

1736. 



A MONSIEUR 



PARIS, 



Conseiller du roi en ses conseils d'état privés, 
ancien garde du trésor royal. 



MoNSIKtfR , 



Le sort que le public a daigné faire à Pyrrhus, tout bril- 
lant qu'il a été , n'es^ point encore aussi touchant pour moi 
que le plaisir de vous offrir un ouvrage applaudi, et de 
pouvoir, par ce présent, vous donner une marque plus 
éclatante des sentiments que j'ai pour vous ; Sentiments 
auxquels vous laissez si peu de carrière , à certainfi^égards , 
qu'il faut, malgré soi , se conformer à votre façon de penser, 
trop modeste et trop' délicate pour s'accommoder du style 
ordinaire d'une épître dédicatoire. Vous avez voulu, mon- 
sieur, que celle-ci fût seulement un témoignage authen- 
tique de l'amitié qui nous lie. Heureux, si, par des preuves 
plus solides de la mienne , je pouvois un jour vous con- 
vaincre qu'on ne peut être avec une estime plus respec- 
tueuse et une vénération plus parfaite, 



Monsieur, 

votre très humble et très obéissant 
serviteur, X 



NÉOPTOLÈME, usurpate 

sang de Pyrrhus. 
ILLYRUS , fils de Glaucias. 
ÉBICIE, fille de Néoptolèm 
ANDROCLIDE, officier de 

sujet de Pyrrhus. 
CYNÉAS, confident de Pyn 
ISMÈNE, confidente d'Érici 
Gardes. 
Suite. 



La scène est à Hyzance , dar 



PYRRHUS, 

TRAGÉDIE. 



ki-%-«Mi>««%<^^«%i% ««%■%« «^%%^^ 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE l. 

GLAUCIAS. 

Vous, à qui j'offre ici tant de vœux iiiutiitt*. 
Dieux vengeurs des forfaits, protectt*ur» dt*» nuilfift. 
Que le soin de vous plaire et do voun imiter 
Contre un roi généreux semble eiiron* irriter ; 
Si les pleurs que j'oppose à vos décrets terriblt*». 
Si ma juste douleur vous éprouve inHexiMe», 
Du moins ne laissez pas succomlM^r ma vertu 
Sous les divers transports dont je lui» combattu. 
Glaucias ne peut-il , sans cesser d'être |){)rti , 
Soutenir de son rang l'auguste caractère? 
O mon fils! cher espoir! malheureux Ulyru» ! 
Faut-il livrer ta tète, ou celle de Pyrrhui? 
Voici le jour fatal qui veut que je décide 
Entre l'ami parjure et le père homicide. 
Il ne m'est plus permis d'accorder dam mon cwur 
Les droits de la nature avec ceux de l'hounitur : 
L'un attend tout de moi , ma foi doit tout À Tautri). 
J'ai rempli mou devoir : dieux, rcmpliffrK le v6trr. 



A Aappc£, tueux iuui,-puissanis 

Deux tyrans dont la foudre au 

Laisserez-Toiis Pyrrhus , votre 

En proie aux noirs projets de !• 

Est-ce un crime pour lui que d 

De jouir conune vous de Yimnn 

Et n'est-ce point assez qu'une i 

Ait terminé les jours de l'illusti 

Abandonnerez-vous son fils inf 

Au malheur qui poursuit le sar 

Non , il ne mourra point; le mi 

Je dois toftt à Pyrrhus , ma gloi 

Et la vie ; et, pour dire encor p 

Je lui dois d'un ami le secours < 

Il ne l'éprouvera légère ni perfi 



ml 



SCÈNE 

GLAUCIAS, ANDI 



ACTE I, SCÈNE II. 2/11 

D'un sujet malheureux, et cepeiulant fidèle. 
Peu digne des honneurs dont il fut revêtu , 
Capitaine sans glgire et soldat sans vertu , 
Que riUyrie a vu de retraite en retraite 
Mendier des secours garants de sa défaite, 
Réduit à déclarer la honte et le malheur 
D^nu ooimbat dont un autre a remporté l'honneur. 
Cassander m'a vaincu : sa fureur et ma fuite 
N'ont laissé qu'un bûcher d^ns l'Épire détruite. 
Tout ce qu avoit conquis la valeur d'Hélénus i 
Tout ce que j'avois fait en faveur de Pyrrku», 
A suivi le succès d'une lâche victoire 
Que le tyran obtint et poursuivit sans gloire; 
Et pour comble de maux , seigneur, je vous revoi 
Parmi des ennemis sans honneur et sans foi. 
Puis-je, sans succomber à ma frayeur extrême. 
Voir le roi d!lllyrie avec Néoptoième? 

GLAUCIAS. 

Calme le vain effroi dont ton cœur est saisi : 

Un intérêt plus grand doit le toucher ici. 

Mes pertes, mes petits, n'ont rien d'a«sez terrible 

Pour un roi que l'honneur éprouve seul sensible. 

Tu ne sais pas encor jusqu'où va mon malheur : 

Apprends tout. Mais, ^vant que de t'ouvrir mon cœur. 

Prends garde si quelqu un ne pourroit nous entendre. 

Pyrrhus avec le jour près de moi doit se rendre. 

Le soleil va bientôt se montrer à nos yeux, 

Et c'est Pyrrhus sur-tout que je crains en ces lieux. 

AHDROCLIDE. 

Vous me parlez tQujours d'un roi que j{B révère. 

2. 21 



Sa fierté, sai»)=.. 
'luilt(ti,„~, , 
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Mais, hélas! que lui sert ma funeste amitié, 
Quand les dieux et le sort sont pour lui sans pitié? 

ANOROCLIDB. 

J'ai toujours soupçonné, malgré votre silence. 

Que Pyrrhus , en secret élevé dès l'enfance , 
. Sons le nom d'Héléniu cachoit dans votre fils 

Le précieux dépôt que je vous ai remis. 
' Mais , seigneur, quel péril si pressant le menace , 

Lui dont tout Tunivers craint le bras et l'audace? 

Pyrrhus est-il de ceux pour qui Ton doit trembler? 

GLAUGIAS. 

Le coup est cependant tout prêt à l'accabler. 
Tu sais, lorsque Hélénus eut reconquis l'Épire 
Qui fut de ses aïeux le légitime empire, 
Que je te confiai le soin de conserver 
Ces états qu'en secret j'avois fait soulever. 
Et dont enfin je fis sortir Néoptolème. 
Hélénus , n'écoutant que son ardeur extrême , 
Poursuivit Tinhumain qui fuyoit devant lui. 
Cassander le reçut, et devint son appui; 
Cassander, de tout temps ennemi d'^Eacide, 
Arma pour soutenir son ami parricide. 
Mais ils crurent en vain arrêter le vainqueur: 
Hélénus remplit tout de carnage et d'horreur. 
Les atteignit enfin vers les murs d'Ambracie; 
Lieu fatal ! jour funeste au repos de ma vie ! 
Hélénus, plein d'ardeur et l'œil étincelant, 
N'avoit jamais parii ni plus fier ni plus grand. 
Mais , s'il fit voir alors Achille formidable , 
Il ne nous fit pas voir Achille invulnérable : 



Il fui dëfflit et pria- Ju^ 
Qaand je vis Illynis Ini 
De ceux qu'au désespoii 
A peiue js rendu ud rei 
Héléaut languiMoil , et J 



I ayant 



Maigre 



crut enfin, Bprè 
Trop henreui de ponvoîi 
Hoi qui me préparou i c< 

L'étal oùj'aitWnvé votre 
DececruelreTennem'a 
Maïs, quel que sokt ici le i 
Voua pouvei d'illynu rép 

Seigueur : dès qu'Hélénu» 
«Quelle perte pourruil élai 
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Il m'a fait proposer de lui livrer Pyrrhus; 
Qu'il mettoit à ce prix le salut d'illyrus ; 
Mais que , pour éparguer mou honueur et ma gloire, 
Et ae me point souiller d'une action si noire , 
Qui décréditeroit et mon nom et ma foi , 
Cet article seroit entre lui seul et moi. 
Dans ce cmei séjour voilà ce qui m*améue. 
Lysimachus, qui veut terminer notre haine, 
S^est de lui-même offert pour garant du traité. 
Néoptolème et moi nous lavons accepté. 
Tous deux depuis huit jours dans les murs de Byzance , 
Nous nous sommas tous deux remis en sa puissance. 
Enfin Lysimachus , garant de notre paix , 
A de soldats sans nombre investi ce palais : 
Nul n'en sauroit sortir sans un ordre suprême 
Qui vienne de ma part, ou de Néoptolème , 
Qu'on laisse cependant disposer de mon fils. 
Mais le barbare y met un trop indigne prix. 
Il veut plus ; il prétend s*unir à ma famille : 
Fier du penchant qu'il voit en mon fils pour sa fille, 
Il prétend qu'elle soit le lien d'une paix 
Qu'aux dépens de Pyrrhus on ne verra jamais. 
Non, je ne puis souffrir qu'une si belle vie 
Serre les nœuds sanglants de l'M^raen d'Éricie : 
Et ce même Pyrrhus met an rang de ses dieux 
L'objet qui de son sang est le prix odieux. 

AMDROCLIDE. 

Pourquoi l'ameniez- vous en ce séjour funeste? 
Quels sont donc vos desseins? et quel espoir vons reste? 

ai. 



Enfiu il a voulu qu'il me suivît ici 
Mais je mourrois plutôt... Taison 
Garde-toi bien sur-tout de lui fai 
Quel péril le menace , et quel san 
Va , ne t'éloigne point de cet apps 

SCÈNE I 

GLAUCIAS, HÉLÉNU 

HiLÉNUS, à Cy) 
Allez, cher Cynéas; laissezrnoos 

GLAUCIA8. 

Approchéic, flélénus ; venez, fils 
Unique espoir d un roi que le des 
Voîci lé jour cruel marqué par se 
Pour éclairer ma honte ou me pe 
Il faut liviter Pyrrhus ou perdre ^ 

• • 1? .*..M<« t'Ata Ki 




Saui me rentliv, («if;neur, snspccl d'ambition, 

Od sans voiu conseitler unu indijpie action. 

l7n roi négéDéreiii, un père nr scuaible, 

l>Eut luiteul pronotieer tur un cliaitù (crritile, 

Oâ rtmuneur et le saiti; doivent seuls vims guider, 

Oii le père et rami doit eut seuls décider. 

iJaignex me dicpeitseï d'eu dire davauCa[;e 

Sur ces combats nffreni où votru cotnr s'engage. 

Scignear, ait qn'il s'^t de si grands intérêts, 

Hél^us craint lur-lout les reproeliea secrets. 

J'avouerai cependaal que ce l'yrrhusm'eluiuie: 

Est-il digne des sniiu qu'un ai grand roi « donne? 

Voiu Eûtes tout ponr lui. ({lie laît-il donc puur tODI? 1 

Et qoel d^gBlsement le coche parmi niins? 

Peut-ïl tore,eaceslieuT, ai tui^in d'un peitiile. 

Sans le ucrHicr aux innnci d'.ICarJde, 

Sans faire pDor mon frère un géndrem effort? 

Un descenilanl d'Aehille n-i-il peur de la mort? 



Mou Bis, n'bsuliei pii 
Pyrrhus n'en est pas m 



mallieurqui l'op 



rutage». 



O roi trop vertu«tii ! 1 
Fniue-t-il dêsanaer u 
Et Htrvir de leçon aui 

Hélas 1 que je vous plai 
Sentiments de Vertu qn 
' Hou frère peut périr, n 
Ne vous deirois-je poin 
Ah 1 a'e<l-ce point à' loi 
Moa frère , ainii que nu 
Piends gaide qa en ton 



Faîa-toi d'antre! ver 
N'offre point avec ii> 
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SCÈNE V. 

UÉLÉNUS, ÉRICIE, ISMÈNE. 

HÉLÉNUS. 

O ciel ! c est la princesse. 
( à Ericie. ) 
Madame, eh ! quel bonheur vous présente à mes yeux. 
Lorsqu'à peine le jour vient dV>clairer ces lieux? 
Puisse cet heureux jour confirmer l'avantage 
Que me fait espérer un si charmant présage ! 

ÉRICIB. 

S'il dépendoit de mm de le rendre plus doux , 
Seigneur, bientôt la paix rêgneroit entre nous. 
J'allois ofinr aux dieux les vœux les plus sincères , 
Les prier de fléchir la haine de nos pères. 

HÉLÉNUS. 

Le vôtre avec la paix offre ici votre main; 
Mais, hélas ! qu'il en fait un présent inhumain ! 
Juste ciel ! se peut-il que d'un objet si rare 
Une aveugle fureur fasse un présent barbare. 
Et que ce même hymen qui combleroit nos vœux 
Soit devenu le prix du sang d'un malheureux? 

ÉRICIB. 

Seigneur, de ce présent j'ignore le mystère. 
Et ne me chai^re point des secrets de mon père. 
Mais, s'il faut sans détour s'expliquer avec vous , 
La paix n*est pa^ l'objet de vos vœux les plus doux: 
Votre cœur, élevé dans le sein des alarmes , 



Elle trouve en vous seul un ol 
Votre haine pour nous éclate > 
Sans daigner un moment se ce 
Je vois qu'en vain mon père e 
Vous trouver pour la paix de 
Ne me déguisez point ce qu'il 
Du moins accordezrlui la grac 
Ce prince vous demande un n 
J'ose vous en prier... Vous ne 
Seigneur; vous frémissez au S4 
Ah ! je n'ezigeob pas un aveu 

HÉLÉNI 

D'un reproche cruel accablez 
Madame ; je sens trop à qui j'( 
Je vois que pour la paix le vô 
Et je crois entrevoir le motif ( 
lllyrus , avec vous de concert 
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i f-t plus legîtime- 
el orgueil éclatant 

et le cœursG repeut, ^^H 

quej'HJcraintTDlre haine, * ^^| 

nuire enurmi iaiis peine , ^^H 

n par cent faits ulorieuï ^^H 

nrtelenusù grandi que les dieux, ^^H 

r un graad cccur inflexible ^^H 

que j'ai en. Awow, ^^^^^H 



Daignez tous touveoir que ce pi 
Qu'il m'est cher encor plus que^ 
Qne jamais de son rang on ne h 
Tout dépend de l'accneil qu'il n 
Je crois après ee mot n'avoir rie 
J'en ai même trop dit, s'il ne pe 

SCÈNE ' 

HÉLÉNU; 
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l".'- O del ! en quel état me trouvé-j 
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i ■ I Cher espoir d'un amour qui m'a 

ih i Vous m'offrez vainement la prir 

^:; n Mon cœur oubliera tout devant 

f . j.r Qui? lui m'entretenir! Et que V4 
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Regarde d'un même œu ci, >» ^ — 
Sans le péril affreux dont le sort voi 
Vous verriez sur ce point jusqu'où vi 
Mais Hélénus, sensible autant que g 
N'a jamais su, seigneur, braver les i 
Si l'amour vous livroit le cœur de la 
Ma fierté suffiroit pour bannir ma ti 
Mais si l'amour aussi daigne me l'ao 
Jusqu'au dernier soupir je saurai le 
Adieu, seigneur. 

SCÈNE VI 

ILLYRUS, OAR 

E ILLTRUS. 

\l Ingrat ! d'un or 

'- ♦« fflriii sentir jusqu'où va l'im 




le iléfiaDC 



irr 3 (le ce Gla supposé la uaiaiance. 
lére profond qu'il me fait de Pyrrbm , 
pccl qu'H ne peut cacher poar HëléDus 
X poinl , uuiljjrê sa prévoysnce eilrdmi 
L« mou échappes a Clauciae lui-mtme 
rclHsat ^e tn>p ses fuaetUs secrets. 
s, tu u'es pat ce que tu iious parois. 












lourrob étua mot mettre au hasard ta tib : 
trait El perfide est indigne de laoj, 

m me l'a permis, allons trunver mou ptre; 
élsû enHu je (lerce le mystère ; 
LUS nous pnhaloir de son secret fatal, 
is-noDS aujourd'hui plus (p'and que mou ri 
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SCÈ 

NÉOPTOLÈ: 

NÉOPTC 

Vous ne m'apprenez rien di 
Que je n'eusse déjà pénétré 
Je n'ai vu qu'une fois ce gue 
Qu'on dit par-tout ailleurs i 
Mais à votre aspect seul , ma 
Qu'il paroit redoutable à toi 
Ainsi , sur cet amour, que je 
Je vais vous découvrir mon s 
Je régne; mais combien m'a 
Et qu'est-ce enfin qu'un sce] 
Prétexte à mes sujets de recc 
Source r»/%»"» — * 
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N'attend que du destin la grandeur souveraine. 

En l'unissant à vous par un sacré lien , 

Je m'en fais pour moi-même un étemel soutien. 

Il est né généreux; et sa reconnoissancç 

Ne m'enviera jamais la suprême puissance. 

Voilà le successeur que je me suis choisi , 

Et c'est pour l'en presser que je l'attends ici. 

D'ailleurs , qui mieux que lui peut engager son père 

A sacrifier tout à ma juste colère ? 

Chéri de Glaucias , c'est le seul Hélénos 

Qui pourra le forcer à me livrer Pyrrhus. 

ÉRICIB. 

Seigneur , sur ses projets , qu*un grand roi lui confie , 

Daignëra-t-il entendre un moment Éricie? 

Je n'examine point quel sera mon époux ; 

Son choix, vous le savez, ne dépend que de vous : 

Ainsi j'obéirai. Ce qui me reste à dire. 

C'est votre gloire ici qui seule me l'inspire. 

D'un cœur rempli pour vous d'amour et de respect , 

Quel sentiment, seigneur, pourroit être suspect? 

Souffrez que , m'éle vaut jusqu'à Néoptolème, 

J'aille sans l'offenser le chercher dans lui-même. 

C'est l'univers entier qui parle par ma voix, 

J'ose l'interpréter pour la première fois. 

Vous vous êtes vengé : le meurtre d'iBacide 

Pour tout autre qu'un roi seroit un parricide; 

Mais si vous répandez le reste infortuné 

Dç ce sang que les dieux vous ont abandonné , 

Les intérêts d'état , le trône et ses maximes , 

La politique enfin , voile de taat de Gxu&fi& ^ 



D un sang que deux grands roi 
Lui qui, pour conserver une ti 
Semble avoir étouffé les sentin 
Si vous vous attachez le grand 
Que peut vous importer le tréj 
Laissez vivre; seigneur, un pri 
D'aucun malheur pour vous ne 
^acide, ennemi des princes de 
Vous força malgré vous de lui ] 
Si sa mort fut pour voas un cri 
Que son inimitié vous rendit n 
Le salut de son fils, qui peut s< 
Plus nécessaire encor, doit vou 
Et voos vous attachez à la seul 
Qui poavoit eziner on consomi 

NÉOPTOLÈ 

Tant que Pyrrhus vivra, mes s 
A ce funeste nom , se croiront 1 
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Mais GUucias paroi t Ma fille, allez m'attendre. 
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GLADCIAS. 

Seigneur, vous triomphez : And 
Je ne sus si sa honte est pour vo 
Mais sous vos lois l'Épire est dés 
Cassander l'a soumise, ou plutôt 
\ % Je ne vous cache point les pertes 

r«3 . Etje vous viens moi-même anm 

^ l Le destin vous élève , et le ciel n 

;! I J'ai commandé long-temps , aujc 

Voyons l'usage enfin qu'en nos s 
., Vous ferez du triomphe, et moi 

\'\\\\ L'infortuné Pyrrhus n'est plus p 

l j|!, Sans être trop humain, je crois 

£ 1 > 1 La pitié sur ce point , dans un ce 

^'y\ N'a pas même besoin de génëro6 

■ ; r| J'ai protégé sans fruit ce prince 

: ! Il Tout s'arme contre lui, tout vol 
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la Mac^edoine «utièrc : 
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t'atmerai jamais 


u faveur de Pyrrhus, 
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'hymen d'iUynis. 


fais plus: je praia 


ta, seigneur, que votre vie 
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z. 




ÉOFT0I.AHI. 






une paixdoDl P^r 


fhnfl ne teroit poiut le (juge? 


est vrai que mon sort, leiguear, * bien cLanBéi 1 


lis, pour voua crai 


ndro moins , en auii-je plu) vtn$i1 


Épireenaera-l-ell 


âmes lois plus soumise, 


^jour-plusàcou 






t,pmrra-l-il oublier ^g 


lesoii père Fut roi 


qu'il eut un meurtrier, ^^M 


>'ilvit,et<pi'eutre 


nous un coup irrëparuble ^^^^ 


ilopuoaersansa- 


M nu vengeur au coup.bUî ^M 


.lerel» nœuds du 


san^ dont uous sorlioii. tous dM^H 


FuUut m'immoler 


n roi trop soup^onneiii ; ^^^H 


ne m'en codie point : ti c'eal UD parrii.-iJe, ^^^H 


> ue dml l'imputer 


qu'au. riBueursd'.F^dde. ^H 


Il IrAue, aprèi bu 
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ip je |HUSe choisir 


A mon honneur Hélri: ^H 
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Et ne peux qu'à ce prix ré 
De vos soins vertueux outi 
Et ressouvenez-vtous que \ 
Que s*il périt, c'est vous q 
Que c'est vous plus que m( 
Enfin que c'est vous seul q 
Que la nécessité va rendre 
Vous m'entendez, seigneni 
Si du sang de Pyrrhus von 

OLAU 

Ah , cruel ! arrêtez : puisqu 
Si c'est peu de ma foi, pren 
Je suis prêt à vous suivre ei 
Où j'ai porté cent fois la fla 
Si ce n'est pas assez de vous 
Prenez encor le mien , et je 
[ 1» Ma» ne réduisez point un | 

i HlM A trahir an Pv«.«.k.i<. — ^» L- 
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Et je raoorrois plulût qne d« trahir ma foi. 
Il n'est Ris tliiujeta que je ne sacrifie 
Au soïu de couservEr sa dëplorable vie. 

Hû bien '. vous pourez donc an aorl 
Aller dire à ce fib un éternel adjea. 

Pour dèrob«rce tils 'a la niaiu méiirlrière, 
Je me suis abaissé ju^ues à la prière^ 
Mois c'est trop lionurer un lâch« tel que toi 
Que de lui lémoigner le plus léger effroL 
Je brave ta fureur» si ta liraves ma plaiûte. 
Un monstce doit causer plus d'Iiarn 
Délivre ou perds mon Gis , je le laiss 
tlt je coun 1^ embrasser pottr la deniiÈre fois. 
Oui, barbare, je vole à celadieu fuueate : 
Mais toi, tremble en songeant au veoQeur qi 

SCÈNE m. 

NÉOPTOLÈME. 

Dans quel eCannement hiîsse-l-il mes eiprits ! < 

Peut-OD jusqu'à ce point abundonner lin dis? 

Est-ce férodtéj vertu, devoir. murage? 

De quel nom «ppeter ce liiuirre assemblage? 

Quel oubli de soi-même 1 et quel mélange bFEh 
■ De pire sans tendresse et d'ami généreuil 
^■pépouilie-t-on ainsi les entrailles de père? 



Je reconnois eùfin l'objet de mon 
Il est entre mes mains : le prince < 
îi'est autre que Pyrrhus que Ton 
Pais-je en douter encor? 

SCÈNE I 

HÉLÉNUS, NÉOPl 

NÉOPTOLÈME,^ 

Mais je v< 
J'édaircirai bientôt mes soupçoni 

{àHélénus.) 
Héros dont les exploits font reviv 
Ou plutôt qui semblez renaître di 
Qui, jeune encore, osez faire voii 
Qu'on peut même prétendre à de 
Souffrez qu'un ennemi sorti du « 
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et du don de ma foi '^^^M 


Je ne poi 


B disposer saui 


de mnu ^^^M 


Mon «EU 




t du pautoif arbitraire, '^^^H 


Se livre» 




àcequip™Huipl«i«; '^H 


ïlais cHtt 


e liberté n'étend pas sait iiouvoir ^^^H 


JuV->> 


THver les IdU d'uu tropjKSte devoir. ^^| 


,l*fai»el, 


lire itit mien, 1 


.t jaraui. pour uu père ^^H 


Amour m 


cfntpliit^raii 


d. ni respect p)us«ineËrej 'j^^M 


Mais e'eil 


l moins en mjt 


rtquejeM.uissm.mi., ^^M 


fl»epar< 




qui snut phis que àm dls-^^H 






^^M 


^., 


..1 quHélêuus 


brAle onuT V'.ràw , ^^^^H 



Pouvois-je présenter à l'Epirt; mv». 

Qu'il m'est doux de poavoir, en couron 
Rendre à-U-fbis ma fille et mes sujets 1 

HÉLÉNUS. 

Cessez de vous flatter d une espérance ' 
Glaucias à la paix peut immoler sa hai 
Mais ne souffrira point que je sots po8« 
D'un trône dont Pyrrhus est le seul sui 
Nos malheurs , il est vrai, vous en onf 
Et tant que vous vivrez vous pourrez 
.le doute cependant qu'on vous laisse 
Le droit d'en disposer au gré de vos ; 
Mon hymen , ou celui du prince d'ill 
Pourra vous garantir et le sceptre et 
Mais Pyrrhus , après vous repremmt 
A l'Épire , seigneur, doit seul donnei 
Qi)i peut lui disputer alors ce diadè 
' — «« nmour, savez-vous 



ACTE II, SCÉML I 
Comme une yiace encor qu'on fail à i 



Kousi 


ihilcana, 


voirdt 


ph 


u nobles dEueitu. 


Oui, V 


■OBS aïCT, va 


Lhicu;li 


Z 


1 l'hoim 


leur et la «k 


Hosui 


vent pas m 


ajoura 


lec 


iharde 


la victoire: 


Ilen< 


«tqn-™»e 


doit in 


ipii 


lier qu- 


nu liBoiril. 


La ïCii 


Lre »t de c< 


iraiig: 


lu 




MB «r. fit pan 


Et Yartacbi des r 


naintd 


■un 


e..iiei.i 


>ilïmbl«. 



Dont vous n'aviez pai cru la défuilc pguible. 
Si mon $aiig rëpanda vous n taïtitnompher, 
Ce n'est pas voua du moini qui le filei couler. 
Le sort a met pareils peut gdnler un oulm^e; 
Mais l'on u'abtîent sur eux de parfait avaiila);ii 
Qa'on ne les ail privés de la cianè du jour, 
Ou l'oti n'eu peut trop craindn un liinetle r 
Seif^eur, je voua ai dit qu« j'aimoid la priiiccMaj-fl 
Ses chaimu peuvent seuli qjaler n» leudreue ; 



Mai* je 



oideiirt 



Sans que j'aille â Pyrrhne ravir un dlutème 

Pour vous, qui vous oBtvilédamrniuDVaiiiquai 
Montrez des sentiments dignes de tiUll d'I 

Je ïuii hien qu'il est temp que je lae fasse enteildllti- 
Et que vous sachiez, vaut, ce que j'uM prétendre. 
Je ne sait de qud prix Ëricie es! pour vous ^ 
Mais , si de l'obtenir votre amour eM jaloux , 
■ Sisu main est un bien qui voiutembUû taie , v 




Portes-le dès ce jour à remp 
On détermiDez-vous à ne no 

HKLI 

Vous-mérae eussiez eu vain t( 
8ans les soins d'Éricie , à qui 
Mais sur cet entretien si Ton : 
Un mépiis éternel m'en auroi 
Barbare ! voilà donc le fruit ô 
Un hymen qui pour dot m'ap 
Dès qu'il faut s'allier à vous pi 
Gardez à Cassander ce funeste 
Et ne vous vantez plus d'être c 
Ce sang, qui fut toujours en h 
Ne pourroit inspirer des sentin 
Vous en êtes souillé , mais voui 
Si je pouvois penser que la jeu! 
Eut reçu vos penchants de von 

Ce nt* co.«"î» - 



AiriE II, SCÈfiK IV, 
Uusiiet-vous m'élever à dis honncun tJiviiia', 
aus préfôrerais le plin vil det humains. 
ae vois à regret forci? de vou» coaliindre ; 
I TOUS deviez prévoir ce ijubj'u dâ répondre. 

Hé bieu ! prince , suiiei ce; IransporCs ^nérem; 

B retaoBrenez-voui que pour vous rendra heureol J 
J'ai voulu pinétrarjusqu'oofond de votre sine. 
Et voir ce qoe poar nous userait votre Ûamme : 

lans votre secours je senu satisfoit. 
Vous m'avo de Pyrrïius fait en vain un aecrel; 
Il est an idod pouvoirs c'est lllyrus lui-ménM, 
Que «)u triste destin livre à Ncnplolèrae. 



? lui Pyrrhas , 



; |wniei-y bien.!. 



SCÈNE V. 

HÉLÉNUS. 

Ah, tjmii! de quel trait viens-tu frapper mon eœurl 
Vertu, dont les transports me caillent mon bonheur, I 
Pour le prix de l'avoir lacrifié ma flamme. 
Sauve-moi des regrets qui déchirent mon ame; 
Tourne vers mon rival mes soins et ma pitié. 






laprenu 



Jlélas! (|aoi qu'il ait raii ^c. ^ 
Tout ce qu'il a perdu^ valoit-il Éricie? 
C'est Pyrrhus qui me l'ôte , et par on so 
Je suis réduit encore à pleurer mon rvn 
Allons trouver mon père, et cessons de 
Étouffons sans regret des feux qu'il -Am 
Voilà des ennemis dignes de mon coum 
l.e triomphe dn moins en est beau , s'il 
Héros qui pour tout bien recherchez la 
Qu'un peu de sang perdu couvrit souvc 
Pour en savoir le prix, c'est peu d'être 
Il faut avoir un cœur à lui sacrifier. 



FIN DU SECOMD AC 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

ÉRIGIE, ISMÈNË. 

ÉRICIE. 

Tu combats vainement mon désespoir funeste : 
La plainte, chère Ismène, est tout ce qui me reste. 
Laisse-moi le seul bien des cceurs infortunés 
Que sous d'indignes fers l'amour tient enchaînés.. 
Lieux témoins de ma honte, et d'un perBde honmiajgfe. 
Payé de tout mon cœur, et suivi d'un outrage; 
Lieux où j'ai cru soumettre un héros à mes lois , 
Hélas ! je vous vois donc pour la dernière fois ! 
Pardonne ces transports à mon a.me éperdue : 
On me méprise , Ismène , et la paix est rompue. 
Nous reverrons bientôt , l'acier cruel en main, 
Fondre dans nos états un guerrier inhumain; 
Et pour comble de maux il faut partir, Ismène, 
Sans pouvoir contre lui faire éclater ma haine : 
Je (ais pour le trouver 4es souhaits superflus. 
Inutiles transports ! je ne reveirai plus 
Ce cruel Héléuus que ma raison abhorre , 
Que ma gloire déteste , et que laotv ccfcNxx ^da\^.,. 




ÉRICI 

bmène , je le vois. Ah ! morte 
Je succombe, et n'« plasque 
Fuyons; n'exposons point au 
Les foiblesses d'un cœur où la 

HÉLBNI 

Près de voir succéder, peut-ét 
Les horreura de la guerre aux 
Dans ce triste moment oà voti 
Contre un infortuné n'est que 
M'est-U eûcor pertiiîs d'oflfrii- à 

Un amant qui ne peut que vou 
Si je ne tous croyois généreuse 
Madame, je craindrois de paro 
Mais que peut craindre un cceu 
Et qu'ai-je à redouter que de n 
Je ne vous dirai point que je vo 



ACTE lit, SCÈNE II. 173 

à généroeîté loi fiarat une offense , 

il a pu souhaiter de me voir malheoreiix , 

on ) jamais le desdn n*a mieux rempli vos vœux. 

ÉRICIE. 

oeparlez-vous ici de haine et de vengeance? 
)n y ne jredoutez rien de mon indifférence, 
neldàespoir éclate? ou que soupçonnez^vous, 
>ur oser vous flatter d'un instant de courroux ? 
îssez de vous troubler d'une frayeur si vaine : 
est supposer l'amour que de craindre la haine; 
ais jusque-là mon cœur ne sait point s'enflammer. 
est aux amants chéris , seigneur, à s'sdarmer. 

HÉLÉNUS. 

sais que je dois peu ressentir leurs alarmes. 

craignois d'avoir fait une injure à vos charmes; 
ais au ressentiment si mon cœur s'est mépris, 
est qu*il se crut toujours au-dessus du mépris. 
i n'est pas se flatter que de craindre, madame, 
imais un £aux oi^ueil n'a corrompu mon ame : 
t vertu seule y mit une noble fierté , 
ne Famoar laisse agir, même avec dignité; 
ni n'a fait aujourd'hui que ce qu elle a dû faire, 
eureux d'être un objet peu digne de colère , 
ni, n'osant me flatter de l'honneAr d'être aimé, 
rois mériter du moins celui d'être estimé ! 
adame, je vois trop qu'un récit peu fidèle 
'a fait de mon devoir une lâche querelle; 
ais si votre courroux vous paroît trop pour moi, 
mgez qu'ici le mien doit causer de l'effroi, 
eux qui de mes refus ont noirci ViTvwQOàTvcA 



.—» •«•••« MAWLA L^ 




Si jamais votre cœur a pu tre 
Dans les mars de Byzance an 
Je souscris à la paix; qu'on n 
Osez le demander vous-mémi 
Prévenez sur ce point un ams 
Qui , hors vous , n'aura rien d 

BRICI 

Cruel ! c'est donc ainsi que vc 
Voilà ce fien si beau qui pour ] 
Et l'hommage d'un cteur qui i 
Que pour remplir le mien de 
On m'aime , et cependant il h 
Oïl m'adore , et c'est moi qui t 
Il faut de mon devoir que j'ét( 
Et que de mon amant je subis 
De l'amour suppliant l'orgueil 
Et je vois à ses soins succéder 



ACTE III, SCÈ^E II .;> 


Je dcïrois n'érouler que mon jiule courroui : 






El iju'il sente du moins la perte qpi'il a faile. 


1 1 ne tïooit qu'à vous de fai™ mon bonheur ; 


t-'auiDur à uei espoir ouvrait déjà mon ™nr; 


Hei.»uH de pouvoir otWr un diadème. 


Sans rechercher en vou» d'antre bien que ïous^nime. 


Je ne me vengerai de vos refus hoiileui 


Qu'en vouE'bistint roueir de mes soins eënéreux. 


Puisque vous le vouiei, je vais trouver mon père. 


Tenter, pour le fléchir, les pleurs et lu prière; 


.le vais pour vous, ingrat, tomber à seseenom. 


El faire ce qu'en vain j'atiends ici de vous. 


H^ SCÈNE m. 


^f UËLÉNUS. 


Il devnirl ta rigueur esl-ella satisfaite? ^^H 


Vois ce qui m'est offert, et ce que je rejette. ^^H 


Qnels Ucn&ils de ta part ne lenmt oublier ^H 


Ceqnelum'asforcêdelBSaciifier? ^^H 


Ali.PjnJiuslqiieleioindedélèndrela vie ^^H 


Serail'uii [irii cruel, l'il m'en coolo ÉHciel ^^H 



2Zt« 



HELE?I 

Mats on vienfc : c*est loi-méiii 
Que d'objets à-la-fois vienne 

ILLTR 

Seigneur, car je œ sais stje'f 
Tant le sort entre nous a jeté 
Quoi qu'if en soit , avant que 
J'ai cru devoir vous dire un é 
Après avoir reçu ceux du roi i 
Dont je suis plus touché que c 
Quel antre nom donner à sa i 
Quand je n'y trouve plus mon 
Par quel malheur son fils a-t-i 
Ai-je déshonoré celui qui m'a 
Quel est donc ce Pyrrhus, poi 
Encor si cétoit vous, j'en serd 
Seigneur, vous soupirez! je voi 
Ces pleurs mp rsme/»»^*'»—* -*- 




Entre ce quïmeploit et <]e qai^je me dois. 
L'honneur seul a toujours iletenuiDe mon choix. 
Je n'ai pas , daiu lefi £i>iua d'une urdeur qui m'est c 
Perdu le touvanir de mon malheurefti frère; 
Et dût-il me haïr, ttiéme sans u'estimer, 
Set mallieurs suffiruieiil pour me le taire aimer. 
Je vois avec douleur le sort qu'on vou* prépare. 
Sans osor cependout inunuler un barbare. 
-Ce palais est rempli de chefs el de luldata 
Qu'un ordre redoutable altanhe sur mea pas. 
Le Ëer Lysîmachus.jaluui de sa puisuuice. 
Ne laiue à mon courroux nul espoir de vengeanct 

J'aUTois hientût troublé l'atile delà paix: 

Mail la peur d'eiposcr la tète lie mou pire 

Me fait, eafreniiasanl, étouffer maeol^ei 

Et l'horrenr de fous voir dan) des fen odieux 

La porte à des aecés qaelquetoîs fnrieui. 

J'ose tout, je crains tout, sans «avoir (| n'en treprondrtj . 

Je plains même Pyrrhus, et «oudrol» le diifendre : 

lleunui, si sou secrt^t FAt resté dans l'oublil 

Vous n'êtes pas le tcnl qui k sachiei ici, 

A cjai ce l'yrrlms diiit eiicair plus nu'i\ ne ^ftse-. 



J 



Ah ! laissons ce Pyrrhus, sei^ 
Pénétré de son sort jusqu'au 
Mon cœur n'a pas besoin d'ai 
Je ne connois que tous en ce 
Où le rival s'oublie et l'ami » 
Mais Glaucias paroit : retirez 
Votre aspect ne feroit qu'irri 
Daignez la respecter dans un 
Et me laissez le soin d'une tê 

ILLTB 

Non, non; ce seroit trop en 
Je vous exposerois, seigneui 
Pour la dernière fois soufFrc 

SCÈIS 

GLAUCIAS, ILL^ 

GAR 



a4;t£ m. scÈ>£ 
A 11 ! que d'ïufbnimâ le Mrt h 

(d/Hj.™.) 
Que dierclHa-vons, mon £li, i 

lus paroltrF odicni, 
mabbarrer 



Vous n'en âl« pas n 

A mon frère, il esivrai. je me platgi 

Etj'eH «use atleiidu des tenlimentt pti 

Que DHHi riial Hnt ceul a ma perte seusiUe 

Héla»! qui fal jamais ploià pluindrE quel 

Méprisé d'Éride, et peu cher^ mou roi, 

C'est un prince sorti d'iule race étrangère 

Qui l'empcrte tur taoi dans le cirur de moi 

Je ne cuu damne piHi 

Mais l'effort en deiToit iâe plus limité : 

La gloire u' admet point de si grands sacrifices, 

El ce n'est )ioint à mai d'illustrer ses caprices, 

Viclime des transports 

Ce reproche cruel dont votre cceq 
Ne r^arde^ seigueur, queïoti« i 
Je ne puis voir mon père aliandoi 
Sans soupçonner pour moi d'injuriaui 
Voilà les seuls regrets dont iiion ame e 
Kl j'eu suis plus touché que de [x^xlre 
Maïs je n'en ai pas moins souhatlé vuu 

lllyrui , mon uml bleu i 



... m 

I œc f anesui ''■■S^^^l 
«ttrê odieni, <^^^^| 

laignois .le vuiu,^^^| 




I 



J!.i ne m accuse point ae ma 
Mon fils, je t'aime encor toi 
Et je te connois trop pour n 
Tes reproches honteux, doi 
Outragent plus que moi le i 
Mon cœur de ses retours ne 
Et je n'ai plus d*espoir qu ei 
Loin de déshonorer mon au 
Aide-moi de mon sang' à doi 
Le malheureux Pyrrhus est 
Je ne suis pas le sien , et ta ' 
Fais voir, par les efforts d'u 
La victime au-dessus du sac 
Adieu : sois généreux autant 
Te pleurer et mourir est toi 

ILLTV 

Oui , je vous ferai voir par i 
De que] amour, seigneur, Ul 
Que ce fils malheureux , san 
Des plus rares vertus auroit 



.•« t«a 



V ACTE III, liCtNK 

Je vais MDver Pjirhiu, voire gloire, 
Adieu, cbfcr H^léaus : vous agiprenilr 
Si yavoU mérité de vous quelque relo 



SCÈNE VI. 

GLAUCIAS, HÉLËNI 



^ 



Seigneur, de ce discours que faat-il que je peux? 
Sur quoi le prince îd Taole-t-il son sileu™? 

Ab, mon iilil « secret ne regarde qut laui) 
Mais il a d'un seul mot glacé iiinn cœur it'elTnii. 
Ilelos ', que de «on sort mon auie est fllleiidrii: ! 
Pyirbui, que de vertu ma foi le sacrifie! 

Le prince Ta, dil-il, se perdre pour Pyrrhus; 
El c'est lui eependunt sous le uuni irUlyrus, 
Si j'en émis les toupçoui du tyran de l'I 
Seigneur, de ce secret vous pouvez seul 
Mon respect in'u forcé de cocher jusqu'i 
Les désira quB j'avois de m'en voir éclaJ 
Mais, s'il 3 iriomplié de nuin imjiaiienc 
Je rougis à la 6a de vnlce déSaucc, 
8i jamais votre coturfut seosilile pour i 
' 8i iDon amour pour vous a signale ma f 
Si j'ui pu m'illuBlrer eu matchant <ur «i 
Et par quelques exploits su mériter dee 
Da sang que j'ai perdu je n'exige qu'un 



I-.! 



*w ■ 



I tr 



J 






■■Il 



jiMius VOUS jjusqua ce jour eievt 
Vous, à qui des vertus j'aplanis 
Que j'ia truisis d'exemple, aurii 
Que d'une lâcheté j'eusse souillé 
Mon, mon cher Hélénus ; ce fils 
N'en est pas moins celui que les 
Et plût au sort cruel qu'il eût u 

BÉLÉNUS. 

Vous n'cclairdssez pas, seigneui 

GLAUGIAS. 

Prince , c*est trop vouloir pénét 
Offrez à ma douleur un zèle plu 
Et n en exigez pas plus que je n'( 

HÉLBNU8. 

Cen est assez pour moi , seigneu 
Satisfait qu'lUyrus soit toujours ' 
Et je vais de ce pas trouver ses e: 

GLAI7CIA8. 
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GLAUGIAS. 

Barbare ! immole donc le mien à ta foreur ; 
Cours exposer ma vie, et me perdre d'honneur. 

AÉLÉNUS. 

Ah ! vous ne craignez pas , seigneur , pour votre vie ; 
Ce n'est pas là l'efFroi dont votre ame est saisie ; 
Elle est trop au-dessus d'une lâche h^yeur : 
Pyrrhus , le seul Pyrrhus occupe votre cœur. 
Indifférent pour nous, pour lui plein de tendresse, 
Voilà, pour m'arréter, le motif qui vous presse, 
Et l'unique frayeur qui vous trouble aujourd'hui. 
N'avons-nous pas assez versé de saug pour lui? 
s'il est reconnoissant, que veut-il davantage ? 
Je sais qu'à le sauver votre foi vous engage , 
Que vous lui devez même une sainte amitié; 
Mab que lui dois-je, moi, qu'une simple pitié. 
Qui doit céder aux soins de conserver mon frère ? 
Hé bien ! qu'à vos deux fils votre honneur le préfère : 
Consacrez à jamais ces transports vertueux; 
Et me laissez le soin de nous sauver tous deux. 
Que Pyrrhus avec nous vienne aussi se défendre, 
s'il est digne du sang que vous laissez répandre. 
Eh ! de ^pielle vertu l'ont enrichi les dieux , 
Pour vous rendre , seigneur, le sien si précieux? 
Je ne sais ; mais je crains que le grand nom d'Achille 
Ne soit pour lui d'un poids plus onéreux qu'utile , 
Que sans honneur ses jours ne se soient écoulés. 

GLAUCIAS. 

Ah ! si V0U5 connoissiez celui dont \ows ^3lA«l , 




M 



je aois ae votre sein désormais 

GLAU.CIA 

Quoi ! ce même Hélénus qae lu 
Et dont les dieux sembloient li 
L'ennemi des tyrans , lami des 
Flétrit en un seul jour tant de 
Et me demande à moi le sang d 

HÉLÉNUS 

Ah, dieux ! de ces horreurs me 
Non : vous ne m'imputez ces là 
Que pour vous délivrer de mes 
C'est le droit d'un refus acquis 
Et dont à vos remords je laisse 
Ce jour, qu'on croit des miens i 
Est peutrêtre, seigneur, le plus 
A ce même Pyrrhus j'ai fait un ; 
Qui sera pour mon cœur un été 
Et dont mon amour seul conno 



^^B^^^^H 




ACTE III, «CÈTiE VI. iSS ^^H 




H 


{Ilefnb 


nu» oirc violence Usyauiuxdt Ciuool.) ^^H 


Pour lad 


ernièrc foii j'embrasse vt» genoux. ^^^H 


Ah, quel 


^i 1-yrrhu^ à ma dooleur exli«nie. ^^| 






Adi«ra.. 


H 








Je me meurs... -Malheoreui! c'eil vous-m&ne. 




pTRnncs. 


Seigneur, 


c'en est assez, et je soû sada&it. 

{Il iculse nlinr.) 




OLARCiAS, fnr.^lanl. . ^^J 


Qaet. ^ 


prince ingrat ; quel est donc le projet ^^^H 
tmte moment TOtre lureur médile? ^^^M 


Mais je V. 


l'eat pas ainsi , seigneur, que Ton me quitt^^^^^H 
inçois qne trop, à vos yeux eutUmmëi... J^^^^| 
trraibienlAl, cruel, si vout m'aimez. ^^^| 




TBOtSIGUB ACTE. ^^^^^H 





SCÈN] 



PYRRHUS, ANDROC 



ANDBOCl 

Enfin il m'est permis, seignei 
Et d'oser embrasser les génoi 
Dieux ! quel ravissement ! Qu 
De trouver un héros dans le 
Mais de ce bien si doux que ^ 
Par les transports secrets où 
Glaucias , à son tour accablé 
Semble plus que jamais ressf 
Seigneur, daignez calmer cet 
Songez qu un seul instant pe 
Ne l'abandonnez pas en ces 

PYRR 

Je puis avoir pour lui d'auti 



i:J. 



• »» nnta rxtto i<a V 



Moû je De depeud» plna ici qrK de miil'indmL'' 
Punr vous, ^e \e dcftiu asomnia à mes loa, 
lïe&pccle^les du moins une premiËre foU, 

llluucins DU.' connoit : j'ai donna ma parole; 
J'ai juré d'éjnr^erun tyran odjenl, 



\iéitae.!.. PtoUvins ili 
ral>er i Iciirs Hiiiis vigilnn 



SCÈNE II. 

PÏIinHUS, (JtNÉA: 



Oplëu , approcliez. L'henre faLale prusM: 
Puit^e inicor espérer île revoir li 
Sail-elle qu'UéJctiUB duit i« Iriiuvvr ici? 

Oui, MiigDeur, vt bienlAt v<nu Ty TOTm 
J'oï XiÔAsè la pTiDccflse dvec NcopLolèirMi 
Qaïm'apani frappa d'une (urpr 



^py^j' 



PTRRH1 

Ami, c'en est assez; dite»4ui ^ 

SCÈNE 

PYRRHl 

Désirs impérieux que je ne pui 
Et qu'en vain mon devoir s'att 
Redoutables moments d'une ti 
Que vous allez coûter à mon a 
Pyrrhus, à quels transports os 
Est-ce l'amour ici qui doit t'ei 
Néoptolème vit, et le sang d'J 
S'enflamme pour le sang d'un 1 
Mais pour lui mon amour eût 
Si de plus hauts desseins n'occi 
Infortuné Pyrrhus , il est temp 
Non, de quelque valeur que 1') 
Quels que soient tes exploits ei 



ACTE IV, SCÈNE III. S., 

Si ta propre vertu ne t'y place avec eux. 

Le sang d'Achille est beau ; mais l'honneur iVen descemlre 

Ne vaut pas désormais celui de le répandre. 

Un rival gôiéreaz qui s'immoloit pour toi 

T'en a' tracé Fezemple et prononcé la loi. 

Ah ! que tant de grandeur me touche et m'humilie ! 

Père et fils vertueux , qne je vous porte envie ! 

Comment tous surpasser? Dieux, voilà des mortels 

Dignes de partager avec vous les autels; 

Non ces barbares nés pour l'efFroi de la terre. 

Ces idoles de sang , fiers rivaux du tonnerre , 

Qui font de leur valeur un horrible métier. 

Et dont je n'ai que trop suivi l'affreux sentier. 

Cherchons aurdessus d'eux une gloire nouvelle. 

Plus digne des transports que j'eus toujours pour elle. 

Heureux , si moq devoir pouvoit les redoubler 

A l'aspect d'un objet qui peut seul les troubler! 

SCÈNE IV. 

PYRRHUS, ÉRICIE. 

ÉAICIE. 

Je sors en ce moment d'avec le roi d'Épire : 
En croirai-je , seigneur, ce qu'il vient de me dire? 
Esirce bien Hélénus qui nous donne une paix 
Qu'on croit même devoir à mes foibles attraits? 
Mais , loin de rappeler le souvenir funeste 
D'un sacrifice affreux que ma vertu déteste , 
Je ne veux m'occuper que du soin généreux 
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Je laû trop à quel point F 
Pour ne point paruger la i 
Jugez combÏGk mon cœur f 
De vous ïoir désormais réc 
Et plût ani dieux , seigneu 
Qa'oD ne Tn'ùopntit point 
Et qn'au bien de. la pul l'i 
N'eât piJot pris TOI- lui-m 
Hélénna eût moine ^t poi 



S'Usa 



itqnuni 



Dord»< 



Puis-jevoii 

Ce cœur où 


rsaïufrëni 
LJ'aspirois: 


Puis-jevoi: 




Qu'Éridea 


it de moi f 


Etqo'rile. 


)Be imputei 



ACTE IV, SCÈNE IV. agi 

Peut-être que mon oceur, dans Tardear qui l'enflamme , 
Tout vertBeax qu'il est , n est point exempt de blâme ; 
Mais ce qu*à mon devoir je vais sacri6er 
Atùi yeux de l'univers va me justifier, 
Éterniser mon nom , expier ma tendresse , 
Et venger ma vertu d'un soupçon qui la blesse. 

iniciE. 
Seigneur, da%nez calmer un si noble courroux. 
Je sais ce que je dob attendre ici de vous. 

PTRRRDS. 

Dans un moment du moins vous pourrez le connoitre , 
Et , loin de me Jbaïr, vous me plaindrez peut-être. 
Connoissez mieux, madame , un cœur où vous régnez, 
Et ne l'outragez point, si vous le dédaignez. 
Belle Éricie , enfin croyez que je vous aime; 
Biais ne le croyez point comme Néoptolème. 
Mon amour n'a jamais soumis à vos beaux yeux 
Qu'un cœur digne de vous, et peut-être des dieux, 
Qui ne sait point offrir pour sacrifice un crime 
Qui déshonoreroit l'autel et la victime. 
Je vais k son destin livrer un malheureux, 
Mais ce ne sera point par un traité honteux : 
Ma vertu n'admet point de si lâche injustice, 
Et mon cœur vous devoit un autre sacrifice. 
Trop heureux , si ce cœur, facile à s'enflammer. 
Au gré de mon devoir l'avoit pu consommer! 
Mais , dans l'état cruel où mon malheur me laisse , 
On peut me pardonner un instant de foiblesse; 
Et vous m'avez offert des soins si généreux, 
Qu'ils m'ont i'oit oublier qui nous étions tous deux. 



Daignez de vos adiem niex 
Je XDS un froid mortel qui 
Et la mort n'a jamais camé 
Uélas ! au trouble affreui d( 



Puis 



Vousallei, diles-vous, livre 
Sans ceraer d'être grand ni d 
Ah < je vous recoDQoû à cet e 
Jiutes dieu ! c'est Pyrrhus q 

Pouvait du moins livrer l'iofb 
Qui sous ce triste aom ne croi 
Dès qu'A de nohles Irails on v 

Dit«i plutAt , seigneur, qu'A a 



ACTi: IV, SCKNK IV. njS 

Barbare , faites-nous la guerre |X)ur jamais. 
Vous ue démeutez point le sang qui voi'S Ht naître; 
Ingrat, vous ne pouviez mieux vous faire connoitre 
Que par nn nmr projet qui n est fait que pour vous : 
Je recoonois Pyrrhus à ces funestes coups. 
Quand par des soins trompeurs il a séduit mon ame , 
Des plus cruels refus je vois payer ma flamme ; 
Et quand je crois jouir d'un desdn plus heureux, 
Je retrouve Pyrrhus dans l'objet de mes vœux. 
Qui vous a dévoilé, seigneur, votre naissance? 
Glaudas n a-t-il {dus ni vertu ni prudence? 
Devoit-il un moment douter de vos desseins. 
Et méconnoitre en vous le plus grand des humains? 
Il faut , pour mon malheur, que le roi d'iUyrie 
Vous ait moins estimé que ne fait Éricie. 
Cruel , songez du moins,, en courant à la mort , 
Qu'un amour malheureux me garde un même sort. 
Ne croyez point en moi trouver Néoptolème : 
Vous ne voyez que trop à quel point je vous aime. 

PYRRHUS. 

▲h! voilà les transports que j'aurois dû prévok, 
Si Tamour m eût laissé maître de mon devoir. 
J'ai voulu consacrer à l'objet que j'adore 
Quelques tristes moments qui me restoient encore : 
Je bravoLs le trépas; mais je sens, à vos {^ars. 
Qu'il a pour les a mante son trouble et ses horreurs. 
Ne m'offrez-vous les soms d'une ardeur mutuelle , 
Que pour me rendre encor ma perte plus cruelle? 
Quel bien à notre amour peut s'offrir désormais? 
Un parricide affreux nou3 sépara à iamais. 



»l'Pl».%neriro„ 



pouïeï-. 



Seigneur? Ne ^ 
QnWdépenj dt 

f* """«*-"-"! le «.fa 
".par pitié pour moi 
C«tÉricieenpJeu«„: 
Verrez-ïon 



ina pitié j. 
... ,- — '.cniel,, 
Aû-dumoinsattenda, 



Non, non. 

Je dois d'u] 

I«iQort,pourmej 
^l' la crainte 
Jf vous pénis pour jamaii 
™'*Po" un amant 



m «aog d'AcJ 
aparei 



pe 



ACTE IV, SCÈNE IV. 295 

D'en rejeter ainsi riiidignité sur nous; 
Et que vous aimez mieux déshonorer mon père , 
Pour m'en laisser à moi la douleur tout entière , 
Et me faire haïr qui m'a donné le jour. 
Voilà ce que Pyrrhus gardoit à tant d'amour ! 
Hé bien ! cruel , allez trouver Néoptolème; 
Puisque vous le voulez , je vous rends à vous-même : 
Mais dans tous vos transports de générosité 
Je vois moins de vertu que de férocité. 

PYRRHUS. 

Ne me reprochez point une vertu farouche; 
L'honneur ainsi le veut, et l'honneur seul me touche. 
S'il se pouvoit trouver d'accord avec mes jours , 
Vous ne m'en verriez point précipiter le cours. 
Comme mortel , je sens tout le prix de la vie; 
Comme amant, tout le prix d'être aimé d'Éride: 
Mais Pyrrhus , en héros épris de vos appas , 
Se met, en immortel , au-dessus du trépas. 

ÉRICIE. 

Vous prétendez en vain qu'au gré de votre envie 
Je vous laisse, seigneur, maître de votre vie. 
Si vous ne rejetez vos projets inhumains. 
Je cours à Glaucias découvrir vos desseins. 

PYRRHUS. 

Si vous m'aimez encor, gardez de l'entreprendre. 

Belle Éricie, au nom de l'amour le plus tendre, 

N'abusez point ici des secrets d'un amant 

Qui pourroit de dessein changer en un moment. 

Considérez sur qui tomberoit ma colère : 

Vous pleurez un amant, vous pleureriez un père. 



*i uc me reste plus que i hotun 
Ne me Tenviez point, et respe4 
Vivez pour en garder une tend 
Et cessez de vouloir partager n 
Laissez mourir Pyrrhus digne ( 
Adieu , madame ; allez trouver 
^.irai dans un moment le rejoii: 
M'exposer plus long-temps à t( 
Cest moins braver la mort que 

ÉRiciE^set 
Quoi , seigneur ! vous iriez vous 
Ah ! puisqu en vos fureure votn 
L'inflexible Pyrrhus , qui déchii 
t \ Va le voir surpasser la fermeté < 

SCÈNE 

GLAUCIAS, É 



ACTE IV, SCÈNE V. 297 

GLAUCIAS. 

*riucesse , un ennemi qui ne l'est qu'à regret , 

^t qui touche peat-étre à son heure dernière , 

)sera-t-il ici vous 'foire une prière?^ 

'il fut long-temps l'objet de votre inimitié , 

1 ne doit pins, hélas ! l'être que de pitié. 

«es dieux viennent sur moi d'épuiser leur colère. 

e n'ai rien oubKé pour fléchir votre père; 

fais le cmel qu'il est me redemande un bien 

lae ma pitié protège , et qui n'est pas le mien. 

1 veut Pyrriius; il vent que je lui sacrifie 

«e malheureux dépôt que le ciel me cdtafie; 

l veut, à mon honneur portant le coup mortel, 

louvrir mes cheveux blancs d'un affront éternel , 

it plonger dans l'horreur le reste de ma vie. 

^Jaignez mon triste sort, généreuse Éricie : 

^oiu êtes désormais mon unique recours; 

k des infortunés prêtez votre secours. ~ 

e sais, dans les faveurs dont le ciel vous parti^e, 

>ue la beauté n'est pas votre seul avantage , 

^t que les dieux, sur vous épuisant leurs bienfaits, 

)nt de mille vertus enrichi vos attraits. 

don cœur, près de vous voir unie à ma famille, 

^ous prodiguoit déjà le tendre nom de fille : 

lais, pnisqu» le destin me ravit la douceur 

y un bien qui m'eût comblé de joie et de bonheur, 

e veux traiter pour vous un plu» noble hyménée , 

)e vous et de Pyrrhus unir la destinée. 

e sais que je ne puis former ces tristes nœuds 

lans outrager les lois, la nature, et les dieux; 



T uus vous aérez tous trois ui 
Néoptolème aura l'Épire poi 
Et je l'en laisserai pakiUe |m 
Pourvu que votre époux en s 

ÉRIC 

Ah, seigneur ! plût aux dieux 
Que tous les cœurs ici fiisseni 
Et sussent, comme vous , rég 
La vengeance des rois et leui 
Qui ne seroit toad&é de 1 état 
Où vous réduit le soin du sor 
Les dieux, tout grands qu'ils 
Qu'un père tel que vous est d 
Jugez , à ma douleur, si le cœ 
A pu garder pour vous une hi 
Seigneur, tant 4e vertu trouvi 
Hélas! pour conserver Pyrrhi 
Vous n'aviez oas besoin fl'#»mTi 



ACTE IV, SCÈNE V. 
Ne fussent point suivis des plus noirs sacrifices ! 
Adieu, rouisse le ciel , attendri par mes pleurs, 
T.es Faire avec succès parler dans tons les cœurs ! 
Vous ne connoissez pas le plus inexorable r 
Mais , si je n'obtiens point an ayea favorable , 
Seigneor, an même instant fuyez avec Pyrrhus , 
Et me laissez le soin du destin d*lllyrus. 
Emparez-vous sur-tout d'un guerrier invincible 
Dont rien ne peut dompter le courage inflexible... 
Que dis-je ? où mon amour se va-t-il égarer? 

GLAUCIAS. 

O ciel I à quels malheurs faut-il me préparer? 
Dans l'état où m'a mis la fortune crtEielle, 
En ai-je à redouter quelque atteinte nouvelle? 
Ah , madame ! daignez ne me le point cacher. 
Si d'un infortuné le sort peut vous toucher. 
Vous avez vu mon fils; je sais qu'il vous adore , 
Et j'ai cru près de vous le retrouver encore. 
Je venois m'emparer d'un ingrat qui me fuit, 
Et que par-tout en vain ma tendresse poursuit. 
Ma vie à ce cruel devoit être assez chère 
Pour ne point l'arracher à son malheureux père; 
tf ais je vois qu'Hélénus ne s'éloigne de moi 
>ue pour mieux me manquer de parole et de foi. 
a par ses serments surpris ma vigilance, 
issipé mes soupçons , et trompé la prudence 
un père en sa faveur toujours trop prévenu, 
prenez-moi du moins ce qu'il est devenu, 
it-il nous perdre tous, ou se perdre lui-même? 
nds dieux ! faudra-t-il volt pétvt XowX. c» a5Q«,\i»xss«:>. 



Lonqu'il faut prévenir le 
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ACTE CINQUIÈME. 
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SCÈNE I. 

ÉRICIE, ISMÈNE. 

ÉRICiB. 

Si je naî pa toucher un amant qui m'adore, 
Qne pourrai-jie obtenir d'un père qui l'abhorre? 
Malheureuse ! les dieux ont-ils doué te» pleurs 
De ces charmes puissants qui fléchissent les cœurs? 
£t tu crois attendrir un prince inexorable 
Que la soif de régner Ya rendre impitoyable; 
Qui , maître du plus fier de tous ses ennemis , 
Pour ne le craindre plus se croira tout |)ennis ! 
Funeste ambition, détestable manie , 
Mère de l'injustice et de la tyrannie , 
Qui de sang la première as rempli l'univers. 
Et jeté les humains dans l'opprobre et les fers. 
C'est toi dont les fureurs toujours illégitimes 
Firent naître à-la-fois les sceptres et les crimes : 
Sans toi , rien n'eût borné ma gloire et moB bonheur. 
Quel sort plus lieau ponvoit jamais flatter un cœur? 
Et mes yeux effrayés verront fiijper la terre 
D'un sang qui doit sa source au maitre du tonnerre I 
2. a6 



Qu'il radoubte les ma ni à 
Et ce roi génireui , si dig- 
De ses mslhcan encore ig 
Hélas! queje le plains! Q 
Esl-ce donc là, grands di 
Quemonpèren'a-t-ilun 
Qu'il aurait épargné de d 
Ismëne, il ne vient point. 
Commence à soupçonner 



ACTE V, SCE>t 11 ^o^ 

SCÈNE II. 

NÉOPTOLÈME, ÉRICIE, ISMÈNE. 

ÉKICIE. 

£n6ii je Taperçob. Sontmezrmoi, grands dieux. 

2YÉOPTOLÈME. 

Hélénus que f attends Ta paioitre en ces lieux , 
Ma fille. C^en est £ût, ce guerrier red out able. 
Loin d'offrir à Pyrrhus une main seconrable. 
Lui-même dmt bientôt le liYicr à mes ooups. 
Et ce spectacle affreux n a pas bescnn de tous. 
Sortez. Quoi ! tous pleurez ! qui fisût couler tos larmes? 
D'où peut naître è-la-fois tant de trouble et dTalarmes? 
Pariez; c'est trop se taire : après ce que je toi, 
ÀTez^Yons des secrets qui ne soient pas pour moi? 
ÉKi Cl E, se jetant aux genoux de Néoptothne. 
Non , seigneur; mais ce n est qu'aux genoux de mon père 
Que je pois édairor ce funeste mys^re. 
IIÉ0PT01.ÊME, iia relevmU, 
Ma fille , en cet état que me demandez-vous? 
Et qui peut vous forcer d'embrasser mes genoux? 
Que cra%nez-foas enfin dTun père qui vous aime? 

ÉBICIC. 

Ah , seigneor ! pardonnez à ma douleur extrême. 
Je sais que tous m'aimez, et ce n'est pas pour moi 
Que je Tiens implorer les bontés de mon roL 
Ne sovkn offensez point si les fleurs d'Éride 
Osent d'an malhmrmn vons 4eiBaiM&iec\aL'«^ft« 



Eit-^ à *oiiI que je di»i 
Von* que je dm» sur eux 

Non, mai* vmii me derei 
Elle esl i niai, teigneur. 
Et ce qui l> Aétril se par 
Si rien m peut Séchir vd 

E t P y irboc cluque j onr 
Quoil pour faire oubliai 
Vou* méditei encore un 
Faudra-t-il voua conipli 
Et ïom voir devenir Toi 
Lorsque vous en pouviei 
Si votre ambition eût éli 
Le i;iel voua a comblé àe 



ACTE V, SCENE II. . 3o5 

NÉOPTOLÈN^E. 

Ma fille , quels discours ! 

ÉBICIE. 

Je m'égare ,. seigneur ; 
Mais daignez pardonner ces transports à mon cœur. 
Mon respect a toujours égalé ma tendresse : 
Loin de me reprocher un discours qui vous blesse , 
A mes larmes, seigneur, laissez-vous attendrir. 
Ou du moins écoutez ce qu on vient vous offrir. 
Glaucias est tout prêt à vous céder l'Épire : 
Pour vous en assurer le légitime empire. 
Ce prince pour Pyrrhus vous demande ma main. 

NÉPPTOLEME. 

Pour Pyrrhus ! Glaucias croit m'éblouir en vain. 
Je connois mieux que lui le sang des .'Eacides : 
Bien ne peut arrêter leurs vengeances perfides; 
Loin que cette union dût assurer mon sort, 
Votre hymen ne seroit .que Tarrét de ma mort. 
C'est mettre sous Pyrrhus ma couronne en tutelle, 
Et nourrir entre nous une guerre étemelle. 
Ce n'est point ma fureur qui demande son sang : 
Je régne , et je dois tout à ce superbe rang. 
Si de Pyrrhus enfin je m'immole la vie , 
C'est au bien de la paix que je le sacrifie. 

ERICIE. 

Si jamais vous osiez lui donner le trépas. 
Quelle guerre , seigneur, n'allumeriez- vous pas? 

NÉOPTOLÈME. 

Hélénus est le seul dont je crains le courage , 
Et son amour pour vous dissipera l'orage; 

16- 



ÊRICI 

Ah ! ne vous fiez point au pré 
C'est peut-être, seigneur, qut 
Ce palais vous met-il à couve. 
. . -- Je ne sais; mais sur vous je cr 

ï .' 'Ajfl Ke vous exposez point à reroii 

Kt , si vous m'en croyez , emm 

NÉOPTOLÎ 

Qn aurois-je à redouter d'une 
Votre crainte, ma fille, est tro 

BRICIB. 

Votre haine, seigneur, l'est ifit 
Et vous ferme les yeux sur tout 
L'ardeur de vous venger vous r 
' ^ Et la soif de régner vous déguis 

Mais , si mes pleurs en vain coa 
Vous allez voir ma mort préveo 

,: NÉOPTOLÈF 

^ Ah , c'en est trop, ma fille ! et o 

' PvrrhllS n*nn»w»î«- *«"^ — '- ■• 



ACTE V, SCÈNE 11. 

Ah, ■fignfwr ! par pitié, soufCm-moâ prêt d« in 
Je ne vous ^pitte pomt. 

NBOPTOLàMB. 

Qsels transports ! 

BHicie. 

Ail, mon 
Si jamais Totre fille a pn tous être dière , 
Daignez à ma donlenr accorder un moment. 

KBOPTOL«iMB. 

Fuyez, dérobez-vous à mon ressentiment : 
Je me lasse à la fin d'une douleur si vaine. 

éaiGiE. 
De ces funestes lienz 6te-moi , chère Ismène. 
Si d'un infortuné je veux sauver les jonrs , 
C'est à d'autres que loi qu'il faut avoir reoonrt. 

( Elle jorf.) 

SCÈNE III. 

PYRRHUS, NÉOPTOLÈMK, oarde.h. 

NéoPTOLÀME,à part. 
) de.trouble s'élève en mon ame éperdue I 
à Pyrrhus. ) 

!ienr, enfiftla pair si long-^temps attendue 
; redonnée ici par ce même héros 
la seule valeur nous causa tant de maux, 
■ux , si cette paix, qui tous doux nous rniipntclio , 



Lonqu'il fanl inuml 

T4e te tûd-il pas biei 

Épai^oe à Ion honoe 
Qoî doit foin rougir 
Et ne nous fai* pai vi 
Va injet altéra du mt 

Ai-jc bien entendu? Ç 
A me l'oser tenir qu'e 
Pourquoi par Cynéas 
Sur un e»poir trompei 
fist-Cfl en me préparai 

Tu déclare! la guerre 

Non, cruel, avec moi 
Quoique je vieaue ici 
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ACTt V, 8CÈNF, III. '^^I 


Tameconnub; tupeuit'm ropoMT >ur moi , ^^^| 


El, Ae plu», reldcbrr Illyrus sur ma loi. ^^H 




(^^^H 


Hèle 


lus, lu vos Yoircombien je m'y mufie. ^^H 


( 


.««ar<£r,.] ^H 


Cardet, faites tenir le prince a'Illyrie. ^^^H 


^^1 


Jby 


is dan» an momeut le le rumettre ici ; ^^^^ 


Mais 




l,>hu 


main , oe crains poinl ^ii'cm te le fume attendiv; i 


Cni 


1,1 pluiût UH aspect qni pourra te surprendre.' «^^H 


Mais 


daigne auparuxaut m'instruira de Sun surt; ^^^| 


Sms 


ÙMttv suf^nt : ijuel sera-t-il 7 ^^^H 




^^^H 




f^^H 


S'il 


e craienoil que b>i , tyran , la barbarie ^^H 


Teo 


ulerail Ijientâl et le trûne et la vie. ^^^H 


Voy 


us donc juuju'où peut uJter ta letmeXé. ^^^| 


Mni 


pour laisser la haine agir en liberté. ^^H 


Jev 


is le rossureramtre uu fer redoulaU. ^^H 


Qui 






( HjKlU ion lye Bvx piak de Néopî„lh<,^. ) f^^Ê 


Frappe, voilà Pyirto.. ^^H 



Je m'acquitta , Itlynu , de o 

Oâ 9aii-je? Quel IraïupOTt i 
Quel Boodain mouTement te 
A l'aipect imprévu de cet si 

SCÈK 

GLAUCIAS.PYRRHl 
ILLYRUS, ÉRICI 
CYNËAS, ISMËNl 



le livre 



ACTE V, 

luveroeiilsq 
coups; que 



L'admira r. 
Xe j uge pat de moi par ce (jne j'oi pu faire. 
Ij malLeur rendsouieiil le criitie ntice^^iire: 
V.t le pencbaul des cœurs de dépend nun plu» d'eux. 
Qu'il en dépend de naître heureux ou mnllieoreux. 
C'est dans le Baug de» rois que j'ai pnûé In ïie; 
Mgùs.qnand jeseroiinédeimonjitread'Kyrc 



isëUlc 






Pyrrhus, nu même sang un 


us a forme 


MuU les même! vertus n'en 


point fai 


Sij'ai trouble des jours qne 


l'enïioil n 


Je le laisse aujourd'hui mol 


reab»>1u 




sang pou 


Je t'ai ravi le iceptre , et je 


el'abandt. 


Un omi tel que toi vaut rai 


ni qu'une 


Etjepréféreroisài'éGlald 


mon ran; 







noii me flatter, malgré la morl d'un père, 
Qu'on repentir si grand fut durable el sincère.. 

C'eMi TOUS que je dois ce retour vertue ni 

Qui me rend à moi-mâme, k mon prince, i nul dieUjJ 

neur. Je n'ose encor prétendre à i 
tin bien si glurieni n'est pas le ptii d' 
Trop heureui que Pyrrhus ne m'en punÎMejOTS, 



Le} mil De dÛTeat pu 
Dëi qui] leur plait uni 
Moi, je vaut rendi le u 

HBOPTOLiMB, 

Daignât daac accepter i 
Seignenr; c'at le Kal bi 
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Priace, BiiT cet hjmenji 
Votre emir est Irop grai 
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Et voiu» digne morlal de 

Généieux Glaudaa , i qui 
De pouvoir efîacer l'actini 
Becevei votre fila pour pr 
Et voiu, moa cher Pyrrki 
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